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Enquetes d'un dialectologue sur la vie romande

Observations sur les anciens metiers

et leurs voeabulaircs

avec une introduction par K. Jaberg, une carte
et 36 bois originaux de Paul Boesch
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Introduction

L'elaboration d'un dictionnaire national des parlers populaires
tel que le Glossaire des palois de la Suisse romande pose bien des

problemes. Un des plus ardus est celui de la part qu'il faut faire
aux «choses» dans un ouvrage qui est essentiellement consacre

aux mots, le terme de «choses» etant pris dans un sens tres large
qui comprend tout ce qui touche ä la vie materielle et morale d'un



2 W. Egloff

peuple. Faut-il suivre le modele de TIdiotikon suisse (Wörterbuch
der schweizerdeutschen Sprache), qui, sans introduire une rubrique
speciale, se contente ordinairement de definitions, d'exemples
tires de la langue parlee, et de nombreuses citations historiques
et litteraires, pour donner au lecteur une idee de la vie presente
et passee de la Suisse alemanique? Ou imitera-t-on plutöt le
Dicziunari rumantsch-grischun, veritable encyclopedie de la vie
romanche oü la partie linguistique passe quelquefois au second plan?

Si les deux ouvrages n'ont pas donne la meme reponse ä ces

questions, cela tient sans doute ä des raisons particulieres. Le
premier recueille le tresor lexical de regions trop differenciees pour
que ses auteurs eussent pu, sans ajourner indefiniment Tacheve-

ment de l'ouvrage et en compromettre la reussite, developper
systematiquement la partie «encyclopedique». En revanche, le
territoire romanche est assez restreint et son unite culturelle,
malgre la divergence des parlers, assez prononcee pour permettre
de tracer des tableaux d'ensemble de sa civilisation materielle
et de sa vie quotidienne. On ne peut pas nier, d'ailleurs, que le

plan des deux dictionnaires n'ait ete influence aussi par la mode
du temps. L'Idiotikon a ete concu ä l'epoque des neogrammai-
riens, plus portes ä Texclusivisme linguistique que la generation
de 1900, qui a vu le renouveau des conceptions des Humboldt et
des Grimm et qui a ete rappelee ä l'etude des choses par les

Schuchardt et les Meringer.
Le Glossaire romand, ne apres TIdiotikon et avant le Dicziunari,

s'en est tenu ä une Solution intermediaire du probleme qui
nous occupe. Ses redacteurs ont pense pouvoir reserver une
certaine place «aux moeurs, au folklore, aux institutions caracteristiques,

ä tous les objets, les occupations et les methodes de travail

qui donnent au pays romand sa physionomie originale»1. Ils
se sont conformes en cela au goüt de leurs lecteurs, qu'une con-
ception trop abstraite de la linguistique n'aurait pas satisfaits,
tout en subordonnant, plus que ne le fait le Dicziunari, la partie
encyclopedique ä la partie Iexicologique.

Les collaborateurs du Glossaire, lors de l'enquete systematique

Cf. p. 14 de 1' Introduction du premier volume.



Enquetes d'un dialectologue sur la vie romande 3

par correspondance qui a forme la base de l'ouvrage, etaient in-
vites ä fournir des renseignements sur les choses et les idees des

patoisants, et Louis Gauchat, au cours de ses voyages dialectolo-
giques, se faisait accompagner d'artistes dessinateurs qui en-
richissaient ses collections de charmantes esquisses. Mais les

materiaux «encyclopediques» n'etaient pas recueillis aussi

systematiquement que les materiaux lexicologiques. Les dessins que
les correspondants ajoutaient ä leurs informations etaient
souvent maladroits et les explications qui les accompagnaient man-
quaient de clarte et de precision. Malgre les nombreux dessins

qu'offraient les archives du Glossaire, il etait parfois difficile de

determiner l'emploi et la forme exacts, ainsi que Taire d'exten-
sion de certains objets. C'est pour remedier ä cet etat de choses

que nous avons organise, M. Schule, redacteur en chef du Glossaire

depuis 1949, et le soussigne, des enquetes systematiques
sur «la vie romande», sur les progres desquels nous avons regu-
lierement renseigne nos amis dans les Rapports annuels du Glossaire

romand.
Une enquete, si parfaite qu'elle soit, ne vaut que par les enqueteurs.

Nous avons eu le bonheur de trouver deux hommes egalement

competents pour se charger de la täche que nous allions
leur confier: M. Wilhelm Egloff, camarade d'etudes de M.
Schule, bien prepare par sa these (Le paysan dombiste, 1937) ä

saisir les particularites de la vie paysanne, ardent, devoue et pret
ä tout sacrifice; M. Paul Boesch, dessinateur ä l'observation
precise et au crayon sür, doue d'une intelligence technologique
rare chez un artiste, que connaissent tous ceux qui ont jamais
consulte l'Atlas linguistique et ethnographique de l'Italie et de la
Suisse miridionale et le bei ouvrage artistement illustre de Paul
Scheuermeier, Bauernwerk in Italien, der italienischen und
rätoromanischen Schweiz1. Le Glossaire a dejä profite et profitera gran-
dement ä l'avenir de la collaboration ideale entre la science et
l'art, de la camaraderie cordiale entre Tartiste et le linguiste,
realisees par les deux enqueteurs. Gräce ä eux, l'illustration et les

definitions du Glossaire ont gagne en precision et en clarte.

Eugen Rentsch Verlag, Erlenbach-Zurich, 1943.
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M. Egloff a fait plus que nous ne lui demandions: il a resume
dans le memoire qu'on va lire les observations et les reflexions,
tant sociologiques que linguistique, qu'il a faites au cours de ses

peregrinations. Ce qu'il en dit a la valeur des choses vecues. Son

expose interessera en premier lieu le dialectologue-lexicographe;
mais en depassant le but pratique qu'avaient nos enquetes, il
invitera le linguiste ä reflechir ä nouveau sur le caractere infini-
ment complexe du phenomene social qu'est le langage, et sur les

obstacles qu'il oppose ä l'analyse abstraite. K. Jaberg.

I. Organisation des enquetes

A. Premiere etape: Enquete sur la vie paysanne

C'est en 1943 que j'ai ete Charge d'une enquete dialectologique
et ethnographique par M. K. Jaberg1, professeur et directeur du
Glossaire des patois de la Suisse romande. M. Schule, redacteur
au Glossaire, lui succeda des 1949 ä la direction de cette ceuvre
nationale. Tous deux envisageaient une enquete ethnographique
et encyclopedique. Ils se proposaient d'approfondir les donnees

fournies par les materiaux du Glossaire, tres riches et abondants
en renseignements phonetiques et lexicologiques. Ils reprenaient
ainsi le procede de l'Atlas linguistique et ethnographique de l'Italie
et de la Suisse miridionale pour lequel, les releves principaux
termines, M. Scheuermeier avait consacre cinq voyages ä une
enquete supplementaire visant exclusivement «les choses»2.

Pour realiser cette täche, j'avais compose un questionnaire tou-
chant ä toutes les occupations du paysan, aux usages et aux cou-
tumes locales et au folklore pour autant qu'il se rattache aux tra-

1 Qu'il me soit permis de remercier ici M. Jaberg de la conflance
qu'il m'a accordee en me chargeant d'une täche aussi noble que
belle, susceptible d'enrichir grandement ma connaissance de la vie
et de la langue de nos confederes.

Je tiens ä remercier egalement M. A. Jeanrenaud et mon ami
M. E. Schule qui ont bien voulu revoir mon manuscrit.

2 Cf. VRom. 1, 348, P. Scheuermeier, Methoden der Sachforschung

(VRom. 1, 334-369).
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vaux de la campagne. J'essayais, par ma facon de poser les

questions, de faire parier mes temoins, de les engager ä decrire eux-
memes les procedes de travail. Bref je tentais de realiser ce que
mon venere maitre, M. A. Duraffour, a appele si heureusement
«la conversation dirigee». Par des questions supplementaires, je
demandais des details lä oü je croyais trouver des termes
vraiment interessants ou un usage particulier. Le soir, je revoyais la
recolte de la journee, je notais les passages oü je soupconnais des

lacunes et je reprenais le chapitre le lendemain. Cela me permet-
tait de completer mon releve et de contröler mes transcriptions.
Je completai encore mes notations durant la seconde partie de

cette enquete1.
Les deux ou trois premieres journees, je restais seul avec mon

temoin pour l'enquete orale; je reconnaissais et preparais le
terrain dans le village explore et je parcourais le questionnaire une
premiere fois. Ce travail fait, M. Boesch se joignait ä moi pour
dessiner les objets interessants dont j'avais dresse la liste pendant
l'enquete orale. J'aimerais appeler cette seconde phase «la partie
visuelle». Nous allions chercher chez des voisins les outils que
mon temoin ne possedait pas et j'en profitais pour poser des questions

sur les details d'un procede et les parties des objets. J'ai
fait Texperience que mes temoins, souvent, ne reconnaissaient pas
un outil sur la feuille de notre dessinateur, quelque suggestif et
habile que fut ce dessin. II etait donc prudent de ne pas me fier

aux seules reponses donnees devant un dessin, mais de recourir
toujours ä I'impression directe produite par Tobjet meme.

Le choix des temoins m'avait ete confie et me causa souvent
bien des soucis. Comme mes obligations de professeur au College
de Saint-Gall ne me laissaient libre pour ce travail que pendant
les vacances d'ete, je me voyais contraint de faire mes recherches

au moment meme oü le paysan ne savait comment faire face ä

tous les travaux urgents dans les pres et les champs. Je fus donc

oblige de renoncer souvent aux hommes de 40 ä 60 ans et de

chercher quelqu'un de plus äge. II est clair qu'il fallait choisir un
vieillard qui avait garde assez de souplesse d'esprit pour pouvoir

1 Cf. ci-apres.
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suivre toutes les digressions que prescrivait mon questionnaire.
D'un autre point de vue, cette restriction dans le choix des

temoins presentait un avantage. Dans certaines regions du canton
de Vaud, mais surtout dans les cantons de Neuchätel et de

Geneve, c'est en vain qu'on cherche de veritables patoisants. Seule
la vieille generation se rappelle encore certaines expressions pa-
toises; dans bien des cas, il a fallu se resigner ä noter des termes du
francais regional. Les temoins de 70, meme de 80 ans presentaient
donc le grand avantage de me fournir des termes bien plus
precieux que ceux qu'emploie la generation active. II est vrai que
ces temoins se fatiguaient assez vite, mais comme je tächais de

faire raconter aux gens leurs Souvenirs, c'etait souvent pour eux
un plaisir de revivre les annees de leur jeunesse. II ne fallait pas
sauter trop vite d'un sujet ä l'autre; la necessite ne s'en presente

guere dans un questionnaire sur les occupations du paysan. Bien

qu'une conversation sur les choses concretes, sur les travaux de

tous les jours, ne fatigue pas autant qu'une enquete sur des termes

abstraits, il fallait eviter les seances trop longues. Un dernier in-
convenient n'avait pas pour moi l'importance qu'il aurait eue

pour les releves d'un atlas: c'est celui d'une denture defectueuse,
entrainant une prononciation indistincte et relächee du temoin.
Des le debut de mon travail, mes transcriptions n'etaient pas
destinees ä une etude comparative, et je savais quels tresors de

materiaux phonetiques et lexicologiques etaient reunis par les

correspondants au bureau du Glossaire. De plus, pour des etudes

phonetiques-comparatives, nous possedons les Tableaux phonetiques

avec un reseau de points bien plus serre. Je me permis donc
de changer de temoins pour traiter certains chapitres speciaux,
et meme d'interroger des hommes dont la prononciation etait im-
precise et mauvaise. II fallait toutefois que leurs connaissances

en matiere de traditions et d'usages fussent telles que les imper-
fections phonetiques perdissent de leur importance. On preferera
donc la transcription du Glossaire dans tous les cas de variantes

phonetiques; la valeur de mon releve ne reside point dans la forme

phonetique d'un mot, mais dans la definition exacte du terme
note.

Le choix des endroits ä explorer etait prescrit par la direction
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du Glossaire. MM. Jaberg et Schule avaient etabli un plan som-
maire des regions qu'ils desiraient voir figurer dans mes releves;
mais j'etais entierement libre dans le choix du village precis situe
dans une region designee. Le Glossaire dans la designation de la

region et moi-meme dans Tadoption de la localite et meme du

temoin, nous nous sommes laisse diriger par les reflexions que
voiei:

1° Etablir un reseau qui recouvre assez regulierement toute la
Suisse romande, tout en eliminant les contrees oü un correspondant

du Glossaire avait dejä fourni des renseignements suffi-
samment detailles1.

2° Choisir des regions ä oecupations multiples et variees, eviter
les endroits oü une branche de Tagriculture s'est developpee de

facon ä supprimer la plupart des autres oecupations2.
3° Dans certaines regions assez restreintes, des eultures et des

produetions rares se sont maintenues. Dans la mesure du possible,
nous avons tenu compte de ces particularites. L'unique region de

la Suisse romande oü Ton eultive des chätaignes est situee entre
Saint-Maurice et Vouvry dans le Bas-Valais; par consequent nous
avons prevu une enquete dans cette region.

La Vallee de Joux connait une vieille industrie, la tourbe; nous
avons pense qu'une Information dans cette vallee serait d'un
certain interet pour le Glossaire.

Voiei la liste des localites explorees, avec quelques observations
et precisions sur la nature des materiaux recueillis:

1° Lens (Valais) representant le versant droit de la Vallee du
Rhone. Sa culture montre ce caractere tripartite et nomade que
nous trouvons surtout dans le bassin de Sierre. Le paysan partage
sa vie entre le vignoble du fond de la vallee, les champs et les

1 Nous exeluions ainsi la region des Ormonts p. ex., quoique ce
soit une des rares contrees vaudoises oü le patois se soit main-
tenu et qui ait conserve une certaine vie autochtone. La raison en
etait que le correspondant de cette vallee est reste Adele au Glossaire

pendant toute la longue periode oü M. Gauchat a envoye
les questionnaires. II a fourni des reponses particulierement riches
en donnees ethnographiques et en remarques sur la vie et les
travaux de son pays natal.

2 Cf. ci-apres la caracterisation du point n° 4 Epesscs (Vaud).
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pres ä la hauteur des villages principaux, et Tindustrie laitiere
des mayens et des alpages. Cette region est caracterisee par un
Systeme tres developpe d'irrigation, fort important dans ces

cötes exposees au soleil.
2° Liddes (Valais) sur la route du Grand-Saint-Bernard,

versant gauche de la vallee principale. Malgre l'importance seculaire
de la route du passage, le village a conserve son ancienne economic

De nouveau nous avons la culture tripartite, mais la vie
nomade est reduite ä un minimum. Le village reste le centre et

il n'y a que quelques membres de la famille qui se deplacent pour
travailler le vignoble dans la region de Fully ou de Bovernier
(Valais) ou pour garder le betail dans les mayens.

3° Vouvry (Valais) represente le Bas-Valais. Ce village ne connait

plus Teconomie montagnarde avec ses differents etages d'ex-
ploitation. Les mayens, stations d'estivation entre le village principal

et les alpages, y manquent totalement. Le paysan est seden-

taire et ne quitte plus le village, meme en ete oü le betail se trouve
ä la montagne sous la garde d'un personnel embauche. Nous y
trouvons des cultures rares dans la Suisse romande, la chätaigne
et le mais.

4°Epesses (Vaud), localite qui se trouve dans une region viti-
cole par excellence. La viticulture s'est substituee ä toutes les

autres branches de Tagriculture. Pour cette raison, cette enquete
a ete completee par une autre ä Chexbres (Vaud), village situe ä

la limite du vignoble et du plateau agricole. Le paysan de Chexbres,

sans abandonner la viticulture, est reste fidele ä Tagriculture pro-
prement dite avec ses champs et ses pres, avec la culture des

cereales et des pommes de terre et avec Televage du betail.
5° Gruyeres (Fribourg), representant de Teconomie prealpine

avec preponderance de Televage du betail et de Tindustrie
laitiere; la culture des champs, des cereales, de la pomme de terre
et des plantes fourrageres n'a pas tout ä fait disparu.

6° Villars-le-Terroir (Vaud), village du plateau vaudois,
montre Teconomie typique d'une grande partie du canton, basee

sur la culture des champs et Tindustrie laitiere. Les domaines

plus importants et les proprietes plus vastes du plateau suisse

exigeaient et favorisaient Tintroduction de toutes sortes de ma-
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chines pour des travaux effectues dans les champs et les pres
plus etendus et moins accidentes que ceux des montagnes. Comme

nous savions qu'il serait assez difficile de trouver encore des

restes de patois dans toute cette partie du canton de Vaud, nous

avons prefere un village catholique, esperant trouver une evolu-
tion moins avancee, espoir qui n'a pas ete tout ä fait decu.

7° Cartigny (Geneve), situe ä proximite de la frontiere
francaise, montrant par consequent une influence assez sensible de

la Savoie. Nous avions choisi un endroit du vieux territoire de

Geneve croyant par lä y trouver, malgre cette influence etrangerc,
ce qui reste de Tancienne civilisation de la campagne genevoise
autochtone. Si au point de vue langue, Cartigny n'a plus fourni
de veritables materiaux dialectaux, nous fümes heureux d'y faire
differentes decouvertes ethnographiques.

8° Le Sentier (Vaud), economie jurassienne ä la culture presque

exclusive de pres et de päturages. Nous y avons trouve egalement

Texploitation des forets et des champs de tourbe, qui donne
ä la vie jurassienne son aspect particulier.

9° Provence (Vaud) situe sur la cöte occidentale du lac de

Neuchätel. Malheureusement cet endroit se trouve trop eloigne
du lac et du vignoble, de sorte que je n'ai pas pu y etudier la

viticulture. J'y ai rencontre une economie se basant sur
Tagriculture proprement dite et sur Tindustrie laitiere. Provence a

tout de meme une relique tres interessante: l'usage du joug double

pour bosufs ou vaches, presque disparu dans tout le reste de la
Suisse romande.

10° Saules (Neuchätel), endroit qui a subi une tres forte
influence urbaine. L'industrie tres developpee de ce canton,
surtout Thorlogerie qui occupe une foule d'ouvriers ä domicile, n'est

pas restee sans influence sur la vie rurale. Le patois y est presque
disparu. Certains traits de la culture revelent une forte colonisa-
tion par les Bernois d'origine allemande installes dans le Val de

Ruz.
11° Coeuve (Jura bernois) represente une region parlant un

dialecte francais. L'elevage du betail et Tindustrie laitiere d'un
cöte, la culture des champs de l'autre, caracterisent Teconomie
de cette region. L'interet y consiste en la vitalite du patois et en
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une grande autonomie du village, avec un artisanat qui suffit
presque entierement aux besoins de la paysannerie.

Les materiaux recueillis au cours de cette enquete deman-
daient une elaboration et un classement pour les rendre in-
telligibles et accessibles. Ils se composent d'une part d'une
riche collection de croquis au crayon et de photographies. II
fallait les accompagner de feuilles explicatives donnant toutes les

indications necessaires sur Tendroit et le moment du releve, ainsi

qu'une description de Tobjet, avec des remarques sur son emploi.
Les notes, fruit de Tinterrogatoire et de la conversation, avec
toutes les corrections, les additions et les complements, exigeaient
une redaction qui classät les termes dans un ordre logique et
facilement accessible. Rentre chez moi, je m'efforcais donc de donner
ä chaque question du questionnaire une reponse aussi exacte et
detaillee que possible. En reunissant les onze feuilles repondant
ä la question f0 du questionnaire p. ex.1, nous obtenons un apercu
sur Talpage en Suisse romande; nous voyons, de cette maniere,
dans quelle mesure Televage du betail se base sur Thabitude de

Testivation. Les feuilles 25, pour prendre un autre exemple2, nous

presentent les faux en usage dans les cantons romands et enu-
merent les noms de ces instruments et de leurs parties.

Puisque ces materiaux ethnographiques n'interessent pas uni-
quement le dialectologue, mais egalement les etudes de folklore,
il a ete decide de faire deux copies des redactions ainsi que des

dessins et des feuilles qui les accompagnent. La seconde copie est

deposee ä T Institut de la Societe suisse des traditions populaires
ä Bäle.

1 L'alpage; existe-t-il? ä quelle hauteur? Date de Tinalpe; quelle
est Torganisation d'une alpe particuliere, corporative, communale?

Droits et devoirs des membres de la corporation. Connait-on le
«remuage»?

Quels sont les bätiments de Talpe principale, ceux des alpes
secondaircs?

Construction, materiaux, toiture, plan de ces bätiments.
2 Les instruments qui servent ä faucher, la faux et ses parties.
Se rappelle-t-on la faucille qui servait ä faucher l'herbe?
Le coffln et la pierre ä aiguiser.
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B. Seconde etape: Enquete sur les anciens metiers

Au cours de cette premiere etape, je m'efforcais aussi de

constater jusqu'ä quel point le paysan se servait de l'outillage
de l'artisan et dans quelle mesure il s'etait approprie la

terminologie des metiers. Voyant que notre enquete sur la vie du

paysan rapportait peu de donnees sur le vocabulaire special
de l'artisan, M. Jaberg resolut de consacrer une seconde serie
de releves aux travaux et ä la langue de l'artisan. La realisa-
tion de ce projet offrait bien plus de difficultes que la
premiere enquete. Au cours de la premiere etape, meme dans une
localite tres petite, j'avais ä ma disposition toutes les fermes
et presque la totalite des habitants; je pouvais choisir les plus
aptes ä me renseigner, les plus verses dans Tagriculture. J'avais
meme la possibilite d'interroger deux ou trois temoins pour ob-
tenir des informations complementaires et plus precises. Pour
cette seconde etape, par contre, le choix du temoin presentait
plus de difficultes. II n'y avait dans un endroit qu'un seul,
quelquefois deux artisans du meme metier susceptibles d'etre interro-
ges. Si un artisan ne pouvait ou ne voulait pas sacrifier pour mon
enquete son temps precieux, je me voyais contraint d'y renoncer et
d'aller chercher ailleurs ce qui m'interessait1. Cet etat de choses

explique que pour ces enquetes il etait impossible de dresser une
liste des metiers ä explorer dans une localite determinee. Comment
savoir quels artisans on allait trouver ou bien s'il etait possible

1 Qu'il soit dit entre parentheses que pendant ces voyages oü
je frappais ä des dizaines de portes, oü, bien souvent, je derangeais
les artisans au milieu de travaux pressants, j'ai rarement trouve
une maison fermee. Je voudrais temoigner ma vive gratitude ä ce

grand nombre d'inconnus qui ont bien voulu me recevoir dans leurs
ateliers, sur les chantiers, qui pendant des heures ont patiemment
repondu ä mes questions, qui ont deniche dans les recoins de leur
grenier quelque vieil outil, et qui, avec une confiance spontanee,
m'ont souvent revele les secrets de leur art et de leur metier. Par
une intuition qui les honore, ils ont compris que mes recherches
etaient aptes ä sauver de Toubli maintes notions et experiences de
leur metier, patrimoine de leurs ancetres ou de leurs vieux patrons,
dont ils ne me parlaient qu'avec veneration et respect.
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de trouver dans un certain village tel ou tel artisan prevu dans

un plan d'ensemble? Ensuite, l'artisan trouve, se preterait-il ä

notre enquete? La seule chose que nous pouvions faire ä Tavance,
c'etait de fixer la region que j'allais explorer afin d'y recueillir
tout ce qui me semblerait digne d'etre retenu. Dans ces prepara-
tifs, je profitais des vastes connaissances du directeur et des redac-
teurs du Glossaire concernant la Situation linguistique de la
Suisse romande; mes propres experiences acquises au cours de la
premiere etape me rendaient egalement grand Service.

Voiei donc la liste des regions oü me conduisirent les quatre
voyages de cette seconde etape:1

1° Region autour de Tembouchure du Rhone. Je m'etais
propose d'etudier les metiers en rapport avec le lac, le pecheur, le

batelier, ou en rapport avec le vignoble, le tonnelier et Ie fabricant
de hottes.

2° Region entre le Jura et les Alpes, vallees de TOrbe, de la
Glane et la Gruyere. J'y cherchais les metiers qui sont en etroit
rapport avec Tagriculture: le marechal, le charron, le cordier, le

fabricant de fourches et de räteaux, le selber, etc. et ceux qui
s'oecupent de la construction: le macon, le charpentier, le cou-

vreur, etc.
3° Jura bernois et Franches-Montagnes. Je tächais de completer

les releves de la seconde region en cherchant les metiers qui
m'avaient echappe jusque lä: ceux du peintre, du menuisier, du

cantonnier, du ramoneur, et toutes les oecupations qui ont trait ä

Tindustrie du bois, la scierie, l'art du bücheron, etc. C'est ici que
j'ai eu meme la possibilite de m'ins-truire de certains engins de

braconnage.
4° Valais, surtout les vallees laterales plus conservatrices que

les agglomerations de la vallee principale. J'esperais depister
certains outils disparus des autres regions de la Suisse romande. Je

croyais aussi trouver certains indices sur l'origine et l'evolution
de Tartisanat en general. Les resultats de mes observations
et de mes recherches feront Tobjet d'une partie ulterieure de cet
article.

1 Cf. la carte ad p. 16.
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J'etais bien embarrasse dans la preparation d'un questionnaire

pour cette nouvelle enquete. II aurait fallu un questionnaire pour
chaque metier, täche irrealisable parce que mes connaissances

sur les differents metiers etaient inegales et insuffisantes. J'ai
täche de me preparer par la lecture et de m'informer aupres des

artisans des environs de Saint-Gall. Or les travaux d'ensemble
sont assez rares. II y a bien des publications speciales pour les

differents metiers; malheureusement ces ouvrages montrent une
tendance novatrice, ils mentionnent souvent sommairement les

anciennes methodes manuelles; leur but est plutöt de montrer ä

l'artisan les methodes nouvelles, surtout les avantages des ma-
chines.

Parmi les ouvrages sur les metiers d'un caractere descriptif et
informant essentiellement sur l'outil traditionnel et les anciennes
methodes de travail, j'ai lu avec le plus grand profit l'etude appro-
fondie de A. Maissen sur Toutillage des artisans du bois dans le

canton des Grisons1. Differents articles qui ont paru dans les

Archives suisses des traditions populaires et dans le Bulletin de la
Societi suisse des traditions populaires s'occupent de la vie et de

la langue des artisans et ont ete d'une grande importance pour
ma preparation2. Une comparaison des materiaux que j'avais re-

1 A. Maissen, Werkzeuge und Arbeitsmethoden des Holzhandwerks

in romanisch Bünden. RH vol. 17. Geneve et Erlenbach-
Zurich 1943.

2 Je me borne ä citer quelques titres:
Brodard, F.-X., Medecine populaire ä La Roche (Gruyere). Schw.

AV 42, 193.

- Un petit mitier qui menace de disparaitre. Folklore Suisse 37

(1947), 34*.
- Un art vraiment populaire en Gruyere: les cannes sculpties et

pyrogravees. Folkore Suisse 38 (1948), 27*.
Delachaux, C, Le tressage de la paille au Pags-d'Enhaut. Schw.AV

43, 621.
Jans, R., Le tressage de la paille en Grugere. Folklore Suisse 38

(1948), 22*.
Keller, O., La boucherie ä domicile dans la Suisse romande.

Schw.AV 43, 561.
Surdez, J., La midecine populaire aux Franches-Montagnes.

Schw.AV 44, 73.
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leves ä Cceuve chez un sabotier avec la Table correspondante de

la Grande Encyclopedie m'a montre Tactualite et Texactitude de

ces Tables quand il s'agit de matieres techniques du siecle passe
ou de nos villages perdus dans les montagnes. C'est dans ces Tables
et dans leurs legendes que j'ai puise une partie importante de mes
connaissances sur les metiers, sur Toutillage de leurs differentes
branches et sur certaines etapes dans les procedes de travail.

Mon Information personnelle chez des artisans des environs
de Saint-Gall a ete tres fructueuse, J'ai appris, avant les enquetes
dejä, quels sont les produits typiques d'un metier, comment les

metiers apparentes se distinguent Tun de l'autre. En meme temps
j'ai pris connaissance de Toutillage d'un artisan; on m'a dit ce

qui est indispensable pour tel metier et ce qui se trouve aussi dans

d'autres ateliers.
Quant ä l'enquete elle-meme, je cherchais ä la mener d'une

maniere analogue ä celle de la premiere etape, c'est-ä-dire par la
conversation dirigee. J'interrogeais mon temoin sur la methode
et les details de fabrication d'un objet typique. Je posais donc ä

un marechal la question: comment ferrez-vous un cheval? Au

cours de la description je demandais des details, p. ex. sur les

maladies du pied ou bien sur l'origine d'un certain outil que je
supposais d'importation moderne. Pour eveiller Tinteret de mon
temoin, je lui decrivais souvent les methodes employees dans

d'autres regions, ce qui encourageait mon interlocuteur ä m'expo-
ser les avantages de ses propres procedes.

Les materiaux recueillis au cours de cette seconde etape d'en-

quete consistent de nouveau en une foule de notes et de transcrip-
tions et en une collection assez riche de dessins au crayon et de

photographies. Ils demandaient naturellement une revision et un
classement. Les dessins representant surtout des outils, modernes

Surdez, J., L'ancien chaufour ou four ä chaux dans le Jura bernois.
Schw.AV 44, 245.

- Le jeu de quilles dans le Jura bernois. Schw.A V 45, 209.

- La pouechdrid ou priparation de la poix autrefois. Folklore Suisse
35 (1945), 50*.

- La meule du charbonnier dans les Clos du Doubs. Folklore Suisse
31 (1941), 75*.
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ou anciens, souvent deniches dans quelque recoin de Tatelier,
sont accompagnes d'une feuille qui contient une description, des

indications sur l'emploi et, si c'est possible, le nom en patois ou

en francais local. Les photographies illustrant le plus souvent

une etape du travail ont egalement une legende explicative. Quant
aux notes, fruits de Tinterrogatoire et de la conversation, elles

demanderont plus de retouches que celles de la premiere enquete.
Nous avons adopte un plan d'elaboration qui comprend une
description des travaux principaux de chaque metier, de son outil-
lage et de ses produits. Nous abandonnerons le classement par
ordre geographique pour obtenir une vue d'ensemble sur les
metiers explores. II est clair que cette vue se fera plus ou moins
detaillee selon qu'elle se fonde sur plusieurs enquetes (charpcntier
ou marechal) ou sur un seul interrogatoire (ramoneur, macon).

C. Quelques observations critiques sur l'enquete et des

materiaux recueillis

Dans Der Sprachatlas als Forschungsinstrument, les auteurs de

l'Atlas linguistique de l'Italie et de la Suisse miridionale ont discute
les qualites qu'il faut demander ä un bon temoin1. Ils ont postule
avant tout que le temoin soit originaire du village ä explorer. Dans la

mesure du possible, j 'ai respecte ces conditions pendant la premiere
etape; de ce que je viens de dire au sujet des difficultes rencon-
trees pendant la seconde etape, il decoule que souvent le probleme
de trouver le meilleur temoin ne m'embarrassait guere, puisque
j'ai du me contenter de l'artisan que j'ai trouve et qui s'est prete
ä mon travail. Souvent j'ai prefere interroger un 'mauvais' temoin
(au point de vue linguistique) que de renoncer tout ä fait ä

l'enquete sur un metier. J'ai toujours täche de decouvrir et de retenir
la source probable d'influences etrangeres au patois de la localite:

autre lieu d'origine, parents d'une autre region, voyages
entrepris pendant Tapprentissage et avant de s'etablir dans un
village. Quelques exemples montreront mieux que de longues
explications l'etat des choses.

1 K. Jaberg u. J. Jud, Der Sprachatlas als Forschungsinstrument.
Niemeyer, Halle 1928, p. 189 ss.
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L'unique tanneur travaillant ä Tancienne mode que j'aie trouve
pendant mes voyages residait ä Oron-la-Ville. II porte un nom
allemand quoique de mere vaudoise, originaire de Tendroit. II
a toujours parle francais, mais il connait assez bien l'allemand.
II avait fait son apprentissage dans la maison paternelle et avait
passe ensuite un temps assez considerable dans le Sud de TAlle-
magne. Aussi m'a-t-il donne frequemment, ä cöte des termes francais,

une explication allemande dans la bonne intention de me faire
bien comprendre son metier. J'avais remarque que, dans la con-
versation avec les cordonniers des environs qui venaient acheter
le cuir chez lui, comme avec les paysans qui lui apportaient les

peaux, il parlait francais ou meme patois, si le client s'adressait
ä lui dans la langue du pays. Je savais parfaitement que je ne

me trouvais pas en presence d'un bon temoin, mais n'en trou-
vant point de plus apte ä une enquete linguistique, j'ai commence
Tinterrogatoire et je crois avoir bien fait de persister. Les outils
et les procedes de travail etaient si originaux qu'il aurait ete dom-

mage de les negliger. En outre le tanneur etait si verse dans son

metier que je crois avoir recueilli tout de meme des materiaux
precieux, quoique peu sürs au point de vue phonetique.

Dans le Jura bernois on m'avait signale plusieurs fois un excel-
lent marechal-ferrant habitant les Clos-du-Doubs. En effet c'etait
un excellent homme de soixante-dix ans qui brandissait encore
tous les jours le lourd marteau de la forge. II a su m'expliquer
toute une serie de petits details importants sur les parties du
sabot du cheval et sur ses maladies. Par contre, j'ai appris de sa

bouche, qu'il etait d'origine francaise, ne dans la region de

Besancon, qu'il etait venu en Suisse avec son pere, qui lui avait
appris le metier. II avait vecu quelques annees dans TAjoie,
partie du Jura bernois situe au nord-ouest du Jura, s'etait trans-
plante ensuite dans la region de Delemont, et apres une
nouvelle tournee en France, il etait venu s'etablir dans les Clos-du-
Doubs. J'avais donc devant moi un representant tres expert de

son metier, mais, peut-etre, peu sür au point de vue linguistique.
Je cite enfin un exemple tire du Valais. Un vieux charpentier

du Val d'Illiez, grand amateur des vieilles choses, m'avait fourni
des materiaux tres detailles et precieux sur son metier et sur la
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construction de la maison. A maintes reprises il me rendit atten-
tif ä des particularites de la maison de sa vallee que je ne trou-
verais plus dans d'autres vallees laterales. Je Tinvitai alors ä me
raconter ses voyages et j'ai su ainsi qu'il avait travaille dans presque

toutes les vallees du Bas-Valais, qu'il faisait des sejours fort
etendus au bord du Lac Leman, oü il avait un vieux camarade de

service, d'origine vaudoise.
C'est avec ce Valaisan que j'ai su appretier Tavantage qu'on

peut tirer d'un informateur qui a vu du monde. II attire Tatten-
tion de Texplorateur sur bien des details qui lui echapperaient,

parce que tout lui est nouveau dans une region qu'il ne connait

pas encore; il n'a que peu de journees ä sa disposition pour
retenir la foule des impressions nouvelles et relever ce qui est

vraiment caracteristique d'un endroit. L'enquete ethnologique
ne fera que gagner ä etre basee sur les dires d'un tel temoin,
quitte ä fournir certains materiaux qui ne presentent plus la
prononciation autochtone du pays1.

On se gardera donc d'utiliser ces materiaux pour resoudre un
probleme phonetique. Je sais que mes temoins, souvent, etaient

trop peu surs de leur patois. Je me croyais autorise ä negliger un

peu le point de vue phonetique pour approfondir le cöte
Iexicologique et ethnologique de l'enquete2.

Je prie egalement tous ceux qui utiliseront mes materiaux
d'user d'indulgence envers Texplorateur. Les conditions etaient
souvent peu favorables ä un travail minutieux et sont probablement

cause d'inegalites dans les transcriptions. II etait bien rare
de pouvoir travailler ä une table; j'ai interroge mes temoins dans
les ateliers et sur les chantiers, dans les champs et les pres ou
bien ä Tetable. J'etais debout, tenant mon carnet ä la main et

1 Cf. ce que disent les editeurs de l'AIS sur les temoins erudits
et les emigres dans Der Sprachatlas als Forschungsinstrument,
op. eit., p. 191.

2 A cöte de mes materiaux, on n'oubliera jamais de consulter les
Tableaux phondiques des patois suisses romands, ainsi que les autres
materiaux du Glossaire recueillis par les correspondants, pour
verifler si une transcription represente une forme autochtone ou
influencee par des patois voisins ou etrangers.
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je m'evertuais ä transcrire les expressions patoises tout en notant
la multitude d'explications ethnologiques.

J'ai tenu ä prevenir cette critique eventuelle de mon enquete,
mais j'estime qu'elle sera tout de meme utile pour resoudre
certains problemes. Ce sont quelques-uns de ces problemes que je
voudrais esquisser dans les chapitres qui suivent.

II. Considerations ueneralcs sur l'artisahat et sur ses rapports
avec la vie paysanne

A. Le paysan et l'artisan

Dans son excellente etude sur Toutillage de Touvrier sur bois,
M. Maissen a constate que le paysan des Grisons execute beaucoup

de travaux lui-meme, et que dans une large mesure il est

reste independant de l'artisan1. Un des buts vises par mes enquetes
ethnographiques etait de preciser jusqu'ä quel point le paysan
romand aussi etait reste artisan. II etait ä prevoir que je ren-
contrerais cette heureuse symbiose du paysan et de l'artisan dans
les vallees du Valais, canton qui, situe dans les Alpes comme le

canton des Grisons, a garde Teconomie ancienne. Mes enquetes
n'ont pas tout ä fait confirme cette supposition, la modernisation
et la specialisation ont bouleverse l'ancien ordre qu'on ne trouve
plus que dans les coins les plus isoles et les plus recules. Dans la

plaine, c'est-ä-dire dans les gros bourgs de la vallee principale,
la Separation de Tartisanat et de la paysannerie est accomplie
entierement; dans les cantons de Vaud et de Fribourg, dans le

Jura bernois, et surtout dans les cantons de Neuchätel et de

Geneve, le changement s'est produit depuis longtemps dejä. II
est clair que cette evolution a exerce son influence sur la langue.
L'abandon du travail des champs a detache les artisans du soi et
les a rendus plus mobiles. Cette plus grande mobilite et la tendance
ä se perfectionner par des voyages affaiblissent les forces conser-
vatrices dans le domaine de la langue et favorisent les neolo-

gismes2.

1 Cf. A. Maissen, op. eit., p. XXVIss.
2 Cf. A. Maissen, op. CiL, p. XXX.
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II est possible que cette Separation du paysan et de l'artisan
se soit realisee de deux manieres: 1° le paysan, retenu par les

travaux de la campagne, qui demandent de plus en plus une exploi-
tation intensive, n'a plus trouve le temps de confectionner ou de

reparer lui-meme ses engins et ses outils, ou bien les machincs plus
compliquees dcmandaient des connaissances plus approfondies

pour leur construction et pour leur entretien; 2° l'artisan s'est

vu oblige de negliger de plus en plus ses terres. Ses champs rap-
portaient de moins en moins et le travail devenait plus ingrat;
par contre les commandes des paysans affluaicnt en plus grand
nombre et mettaient Touvrier dans la possibilite de subvenir ä

son entretien par le seul travail ä Tatelier.
Dans le Valais, je n'ai pas pu trouver de charpentier, de char-

ron ou de marechal qui se considerät encore comme paysan.
Mais j'ai pu constater quelques etapes dans l'evolution des metiers
du bouclier et du boulanger.

II est vrai que non seulement dans les vallees principale et
laterales du Rhone, mais dans toute la Suisse romande, le paysan a

Thabitude de tuer lui-meme un ou plusieurs porcs par hiver; il y
a meme des endroits oü Ton tue aussi ä domicile des pieces de gros
betail1, mais on fait venir pour ce jour de fete familiale le bouclier
du village ou meme celui du village voisin, qui procede aux
travaux plus compliques tels que Tabattage de Tanimal, le depe-

cage de la bete, la confection des saucissons, etc. Souvent ce n'est

pas meme un veritable boucher, qui a appris le metier, mais un

paysan qui a certaines habilites et connaissances dans ce metier
transmises de pere en fils. Pour le distinguer du veritable boucher,
on Tappelle souvent «tueur de porcs». Le paysan lui-meme et sa

famille assument le röle de manoeuvres. Dans bien des villages,
on s'est mis actuellement ä conduire Tanimal chez le boucher

meme, oü Ton aura ä sa disposition toutes les installations d'un
abattoir. La viande, la peau, les gros os, les pieds appartiennent
au proprietaire de Tanimal. Celui-ci retribue le boucher pour son
travail personnel, ainsi que pour l'emploi de ses outils et de ses

1 Cf. O. Keller, La boucherie ä domicile dans la Suisse romande,
Schw.AV 43, 561 ss.
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installations, ceci souvent encore en nature, au moins partielle-
ment. De lä jusqu'au moment oü le paysan vendra Tanimal en-
graisse au boucher et ira acheter la viande chez celui-ci, il n'y a

plus qu'un pas ä franchir1.
Les etapes sont plus nombreuses et plus variees encore dans le

metier du boulanger. Dans les petits villages perdus au fond des

vallees, on verra le paysan ou la paysanne faire son pain. Souvent
chaque maison a son propre four, ou bien le «four banal» est ä

la disposition de tous. Frequemment on ne trouve pas encore de

boulanger au village. Dans beaucoup d'endroits ce four banal
existe encore, mais la commune Ta mis sous la garde d'un ou de

plusieurs paysans qui seront responsables de l'ordre autour du
four et qui se chargeront de le chauffer et de cuire le pain. Le

paysan prepare encore lui-meme la päte et apporte sur de longues
planches les midies formees ä la maison. Le «fournier», appele
ainsi pour le distinguer du veritable boulanger, enfourne ces

miches et les surveille jusqu'ä la fin de la cuisson. Voilä l'etat de

choses tel qu'on se le rappelle encore ä Lens (Valais). A Liddes on
ne fait pas la päte ä la maison, mais dans un local attenant au
four2, de facon que le fournier puisse surveiller la confection de la

päte. Pour son travail, le fournier est retribue en especes ou en
nature. II y a quelques villages oü le fournier a construit lui-meme
un four dans lequel il cuit du pain pour son propre compte. II le
vend ä des clients, souvent des fonctionnaires de la commune,
des etrangers et des cafes qui ne veulent ou ne peuvent pas faire
de pain eux-memes.Mais ce fournier-boulanger est toujours charge
de la surveillance du four banal, oü il continue ä cuire le pain
pour les paysans. Si cet homme a garde son petit domaine, nous
avons le cas d'un paysan qui, par suite d'une charge que lui a

confiee la commune, se transforme en artisan. C'etait le Systeme de

1 On comprendra facilement que la derniere guerre avec ses
restrictions et le rationnement de la viande a favorise de nouveau
la boucherie ä domicile et arrete un developpement assez accentue
auparavant.

2 Cf. Dorzival, Al., La fabrication du pain enAnniviers, Schw.AV
34,45; C. Delachaux, Le «gdlelet» du Pays d'Enhaut, Folklore
Suisse 33 (1943), 7*.
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Lens, qui s'est perdu depuis quelques annees parce que le boulanger

a fini par acheter le four banal pour le demolir, de sorte qu'au-
jourd'hui on ne fait plus le pain ä domicile et qu'on depend com-
pletement du boulanger. II nous reste une derniere etape cons-
tatee ä Vouvry (Bas-Valais). Le four banal est desaffecte, ou bien
il a ete achete par le fournier-boulanger qui ne sera plus que
boulanger. Mais il se met toujours ä la disposition des paysans pour
lesquels il cuit les miches que ceux-ci lui apportent sur des

planches. Seulement le paysan ne pourra plus payer en nature, il
donnera la faxe fixee d'avance ä son ancien confrere qui, pour sa

part, aura abandonne entre temps ses terres.
Cette evolution du paysan ä l'artisan par une etape de paysan-

artisan est presque achevee sur le Plateau suisse. II est tres rare
de trouver meme une femme qui, ä cöte des travaux de la cam-

pagne, exerce un metier. Tandis que, dans le Valais, nous trou-
vons encore de nombreuses paysannes qui tissent pendant la

longue saison morte de l'hiver; dans d'autres regions, plus ou-
vertes aux produits des fabriques, cette habitude s'est entierement

perdue. Et tout de meme, dans les Prealpes fribourgeoises,
nous avons depiste des tisserandes qui n'ont jamais abandonne
le metier. Mais etonnan te constatation: ce ne sont plus des

paysannes. Ce n'est guere qu'au moment des foins, quand toutes
les mains sont necessaires pour profiter des quelques jours de beau

temps, qu'elles quittent le metier. Sans cela elles tissent toute
l'annee, hiver et ete. II est caracteristique que souvent ces femmes

ne travaillent plus pour elles-memes ou pour leurs voisines; elles

executent des commandes qui leur viennent de quelque grande
maison de la ville. Ces femmes sont donc devenues ouvrieres ä

domicile.
Tächons de determiner mieux encore la limite qui existe entre

le paysan et l'artisan et d'en faire ressortir quelques marques dis-
tinctives. La specialisation ne s'est pas developpee ä tel point que
le paysan soit oblige de recourir ä Taide de l'artisan pour la moindre
reparation. Dans beaucoup de fermes, on rencontre le banc d'eta-
bli oü le paysan refait lui-meme un manche d'outil casse, oü il
prepare les planches pour une reparation ä Tetable ou ä la grange
et oü il apprete les pieux et les lattes pour les clötures. Tout pay-
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san a donc garde une certaine aptitude ä manier les outils ä bois,
voire ä fer et ä pierre.

D'un autre cöte, il est rare de trouver un artisan qui n'ait un

petit champ oü il plante ses pommes de terre, ou qui ne tienne
une vache ou quelques chevres pour ne pas etre contraint d'ache-
ter le lait. L'evolution de Tartisanat ne va pas de pair avec une
aversion contre toute propriete fonciere, tout au contraire, plus
l'artisan prospere, plus il tächera de placer ses economies dans des

terres qu'il achete. Ce goüt pour la propriete fonciere, tres accen-
tue dans le caractere du paysan, se constate egalement dans le

caractere de l'artisan. Son detachement du soi se revele dans

Tattitude qu'il prend en face du travail ä Tatelier et de celui aux
champs et aux pres. Quelques exemples montreront cette
difference.

Dans l'exemple des tisserandes du canton de Fribourg cite ci-
dessus, j'ai montre que ces femmes concentrent tout leur effort
sur le travail ä domicile et qu'elles ne quittent le metier qu'en
cas d'extreme urgence, au moment de la fenaison1.

Dans le Gros de Vaud, region agricole, j'ai rencontre en pleine
moisson un faiseur de räteaux confectionnant et reparant en toute
häte des räteaux. II est lui-meme proprietaire d'un petit domaine,
mais le travail de Tatelier Ta retenu. Interroge sur le motif qui le

determinait ä negliger son propre bie, il m'a repondu qu'il avait
fauche un champ de bon matin et qu'il irait rejoindre sa famille,
qui ramassait le bie en gerbes, aussitöt que les commandes des

paysans seraient executees. Ce paysan est donc avant tout artisan,

il reste, meme pendant le travail urgent, ä la disposition de

ses voisins qui viennent lui faire les commandes quand ils ont
besoin d'outils. Le travail de la campagne n'est qu'un travail
accessoire qu'il abandonne ä sa femme et ä ses enfants, si les

oecupations du metier le retiennent ä Tatelier.
D'autre part, la tresseuse de paille interrogee dans la Gruyere

1 A Vuadens, canton de Fribourg, p. ex. on ne eultive presque
pas de bie, le paysan est surtout eleveur. Le produit principal des

terres est donc le foin et le regain. II n'y a point d'autre moment
oü le travail des terres demande Taide de la tisserande que celui de
la recolte du foin et quelquefois du regain.
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a du aller me chercher tous ses outils disperses dans la
cuisine, la chambre et dans le grenier. Cette femme ne s'occupe pas
du tressage tant qu'il y a encore du travail dans les pres et les

champs, et eile avait ränge ses outils lä oü ils ne Tembarrassaient

pas pendant la bonne saison. Nous avons donc ä faire ä une
paysanne pour qui le tressage de paille n'est qu'un travail acces-
soire, un petit gagne-pain dans la longue saison morte.

II y a encore un autre fait qui distingue clairement l'artisan du

paysan et qui est d'un interet particulier pour tous ceux qui fönt
des enquetes sur place. Le paysan est sedentaire; souvent la ferme

passe de pere en fils et beaucoup de paysans n'ont quitte leur
village que pour l'ecole de recrue, pour ies cours de repetition
annuels et pour les mobilisations1 pendant les deux guerres mon-
diales. Tout au contraire, l'artisan fait souvent son apprentissage
loin de son village. Ayant appris son metier, il sent le besoin de

courir le monde, de faire son tour de France. Rentre en Suisse

au bout de 2 ou 3 ans, il ne trouve pas toujours une place dans

son village natal. Meme un gros village n'aura pas assez d'ou-

vrage pour deux marechaux ou pour deux charrons p. ex. Notre
ouvrier quitte donc son pays pour trouver ailleurs une place qui
lui permette de gagner son pain. Bien souvent ce n'est pas unique-
ment le manque de travail qui le pousse ä quitter son pays, ce

sont ses propres aspirations. Pendant son voyage, il a vu du
monde, il a pris goüt ä la vie mouvementee des centres. II a

remarque lui-meme qu'un petit bourg offre bien plus de possibilites

de vente. Ces perspectives de developpement peuvent meme
attirer un artisan d'un certain äge qui a acquis quelques biens
dans une localite de moindre importance. Tout cela nous indique
que les influences exterieures sont multiples, que souvent l'arti-

1 II faut savoir que le recrutement en Suisse se fait essentielle-
ment par regions, que le soldat d'infanterie se trouve donc enröle
dans des unites qui se composent principalement de gens de la
meme vallee. L'artisan, par contre, exerce souvent son metier meine
au Service, p. ex. le marechal dans les troupes montees, le charpen-
tier dans les troupes de genie, le serrurier, le mecanicien, le forgeron,
etc. dans Tartillerie. Or ces troupes techniques se recrutent dans
des regions plus vastes, souvent dans plusieurs cantons.
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san ne reside plus dans son village d'origine. II a peut-etre pris
Thabitude de parier patois avec les paysans, ses clients; mais me-
fions-nous, c'est souvent un patois appris plus tard, grefle sur
son propre dialecte qui ne sera pas sans influence sur la prononciation,

ni meme sur le vocabulaire.

B. Developpement des metiers

Pour etudier l'evolution des metiers memes, il sera de quelque
interet de savoir quels sont les metiers les plus repandus, ceux
qu'on rencontre dans les petits villages de la Suisse romande. La
diffusion d'un metier permettra, dans une certaine mesure, de

juger de son anciennete. Les conditions de vie dans les cantons
de Vaud et de Fribourg, et surtout de Geneve, de Neuchätel et en

partie meme dans le Jura bernois ont evolue ä tel point qu'elles
ne refletent plus la vie primitive des petits villages campagnards.
Partout les artisans se sont reunis dans les centres ruraux oü les

paysans leur apportent les objets ä reparer et les commandes
d'outils neufs. Souvent les artisans ne fabriquent plus eux-memes
les outils pour les paysans, ils sont de simples revendeurs d'articles
de fabrique. C'est dans ce developpement meme qu'il faut voir
un grand danger pour Tartisanat, qui peu ä peu sera reduit ä

vivre uniquement des reparations.
Pour trouver des conditions primitives, il faut monter dans les

petits hameaux du Valais oü les distances ä faire jusqu'au pro-
chain bourg ou marche sont trop grandes pour que ces petits
centres aient pu influencer Tancienne autarcie du village. Lä-haut,
nous pourrons etudier les conditions d'un artisanat qui fabrique
tout Toutillage d'une communaute villageoise.

Dans ces villages relies depuis peu seulement au marche ouvert
de la grande vallee, nous trouvons toujours, meme dans les petites
agglomerations, les trois artisans suivants: le charpentier, le mare-
chal et le cordonnier. En citant ces trois artisans par leurs noms
modernes, j'introduis dejä une distinction qui n'existe pas encore

aujourd'hui ou qui n'existait pas il y a cinquante ans. La täche

principale du charpentier etait bien d'equarrir les poutres, d'eri-

ger les parois d'une maison et de construire la ferme des

bätiments; mais il fabriquait aussi les fenetres, faisait le mobilier rus-
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tique tres simple, les tables, les tabourets, les bancs et les pla-
cards. Chez lui on commandait les luges, il fabriquait les parties
en bois du bat des mulets, il construisait meme les anciennes eharrues

de bois. C'etait donc l'artisan du bois.

De meme, le marechal-forgeron ferrait les mulets et les vaches,

il trempait le fer pour fabriquer les haches, les pioches, les pelles,
les beches, il remplacait peu ä peu Tancienne charrue en bois par
un engin en fer plus resistant. Mais il s'oecupait egalement ä in-
venter des articles de menage, des cremailleres, des casseroles,
des lampes ä huile. II s'ingeniait meme ä trouver pour les greniers
un Systeme parfait de serrure qui resistät ä toutes les fausses des1.

II faudrait donc appeler ce forgeron le specialiste du fer.

II en est de meme du troisieme artisan du village, du cordonnier.
Sa täche principale est naturellement la confection des souliers et
la reparation pour tous les habitants du village. Mais autrefois

1 Le grenier est un petit bätiment ä part, separe de la maison
d'habitation et d'un interet tout particulier, car dans le grenier,
le Valaisan conserve ses provisions, le pain, le fromage, la viande
sechee ou salee, la farine et le grain. fl y met egalement les vete-
ments de dimanche et toute sa reserve de laine, de chanvre, meme
de tissu; enfin dans ce meme bätiment, il garde sa petite fortune en
argent cachee dans un reeoin qu'il est seul ä connaitre. II etait donc
extremement important que personne ne püt s'introduire dans ce
bätiment pour voler les tresors aecumules, car le travail appelait
souvent assez loin toute la famille, qui n'avait pas seulement ä cul-
tiver les champs autour du village, mais ä certains moments de
l'annee descendait dans la vallee pour piocher la vigne ou remon-
tait dans les mayens pour garder le betail.

Or, une serrure ordinaire fonetionne de la maniere suivante: en
tournant la cle, le panneton de la cle souleve un ressort qui arrete
le verrou; en meme temps, ce mouvement de la cle fait avancer ou
reculer ce verrou. II etait possible, avec quelque adresse, de rem-
placer la cle par un simple clou courbe. Pour eviter cet inconve-
nient, un certain forgeron a introduit un second ressort, qui fixe
egalement le verrou; mais ce second ressort est separe du premier
par une plaque de fer, de sorte qu'il faut une cle ä panneton double
qui leve en meme temps les deux ressorts, celui ä Tinterieur de la
serrure et celui devant la plaque. Cet exemple montre que l'artisan
developpait son genie createur non seulement dans son propre
domaine, mais bien aussi dans des branches secondaires.
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il fabriquait tous les autres objets en cuir dont le paysan avait
besoin. C'etait le cordonnicr qui cousait les grosses sacoches de

cuir dans lesquelles les habitants de quelques villages de montagne
transportent, de nos jours encore, la vendange du fond de la vallee

jusqu'ä la hauteur des villages1. Le cordonnier faisait egalement

une espece de harnais tres simple qui se compose de deux
bandes de cuir dont l'une passe sur le garrot et l'autre sur le poi-
trail du mulet, la kolänä. Les bouts des deux bandes sont reunies,

on y fixe un anneau en fer pour y attacher les traits en corde. On

emploie ce harnais pour atteler le mulet ä la charrue, ä la luge,

pour trainer de la terre ou du bois. Nous pourrions appeler le
cordonnier l'artisan du cuir.

II parait que pour tous les autres metiers un seul village ne

suffit plus pour ecouler les articles produits. Ce qui m'a surpris,
c'est que le boisselier dejä a besoin de toute une vallee pour trouver

assez d'ouvrage; et pourtant, c'est lui qui confectionne
toute la vaisselle tres variee que le paysan emploie dans Tindustrie

laitiere, industrie de premiere importance dans les regions
de montagne. Ainsi Texistence du boisselier de Drance (Val d'En-
tremont) se fonde sur les commandes qui lui viennent de toute
la vallee d'Orsieres ä Bourg-Saint-Pierre. Les boisseliers de Val
d'Illiez et de Troistorrents vendent leurs seaux et leurs seilies

non seulement dans la vallee qui s'ouvre ä Monthey, mais les paysans

de tout le Bas-Valais, de Saint-Maurice ä Saint-Gingolph,
viennent acheter ces recipients au marche de Monthey.

Cette Situation est bien plus frappante pour un metier qui
n'existe plus aujourd'hui, mais dont j'ai trouve encore les traces,
celui de cordier. II y avait autrefois un cordier - peut-etre meme
deux pendant un certain temps - ä Commeire, petite fraction de

50 habitants environ de la commune d'Orsieres. II faisait des

cordes pour toute la vallee, entre Orsieres et Bourg-Saint-Pierre,
pour le Val Ferret et meme pour la grande commune du Val de

Bagnes oü il arrivait directement en passant par les montagnes,
la hotte remplie de cordes. La petite agglomeration de Praz Jean,
fraction de la commune de Saint-Martin, situee ä mi-chemin

1 Cf. GPSR 2, 537, s. v. Zios.



Enquetes d'un dialectologue sur la vie romande 27

entre Vex et Evolene, hebergeait autrefois egalement un cordier
et des boisseliers. Les artisans allaient vendre leurs articles dans

tout le Val d'Herens, de Vernamiege ä Evolene et aux Hauderes,
ils montaient aussi de l'autre cöte de la vallee dans le gros
village d'Heremence.

Tout le Valais romand connait les fabricants de räteaux de

Fey, petit hameau en-dessous de Nendaz. Ce metier est reste dans

la meme famille depuis bien des annees et les descendants con-
tinucnt ä fabriquer ces outils et ä les porter aux grandes foires
des centres valaisans. Autrefois, au printemps, leurs ancetres par-
couraient les vallees pour vendre les Stocks qu'ils avaient confec-
tionnes pendant l'hiver.

Tous ces artisans fabriquent des articles d'un usage journalier.
Tous auraient donc pu trouver une existence dans n'importe
quel village. Si les cordonniers p. ex. sont plus nombreux dans
les vallees laterales du Valais que les boisseliers, il faut en voir
la cause uniquement dans les possibilites de vente. Les
commandes de chaussures qu'une commune campagnarde passe ä

un cordonnier suffisent pour remplir la journee d'un ouvrier, tandis

que le renouvellement de la vaisselle de bois dans une
commune n'arrive pas ä fournir le travail necessaire pour un boisselier;

son existence se fonde sur les commandes de deux ou de
plusieurs villages.

La Situation se presente un peu autrement pour le tonnelier.
II depend etroitement de la possibilite de vendre ses produits
aux viticulteurs. Nous le trouvons partout oü la vigne joue un
certain röle, nous le rencontrons peut-etre ä la marge d'une
region viticole, mais il est rare dans une region depourvue de

vignobles.
L'etude du developpement du charron est particulierement

instructive. J'ai trouve un vieux charron, peut-etre le premier
qui s'y soit installe, ä Villette pres du Chäble (Val de Bagnes). Je

n'ai pas trouve de charron sur tout le versant est du Val d'Herens,

de Vernamiege jusqu'ä Saint-Martin et ä Eison. II y a un
charron ä Lens, il n'y en a pas ä Chermignon. Ceci nous montre
que le charron depend presque uniquement de Texistence d'une
route carrossable. La route de Sembrancher au Chäble a ete cons-
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truite en 1880, celle de Grange ä Lens en 1880 egalement; le
versant droit du Val d'Herens a ete ouvert au trafic en 1930

seulement, la route de Sierre ä Chermignon a ete construite ä la meme

epoque. Cet espace de 50 ans a bouleverse toute Teconomie et
les usages des villages. II n'y a point d'exemple plus frappant, ä

mon avis, que les villages de Lens et de Chermignon, formant
autrefois une seule commune, separes par un bout de chemin de

2 kilometres et demi. A Lens tous les transports se fönt par char.
Le mulet est devenu une bete de trait; il est meme difficile, de nos

jours, de trouver un bat ä Lens; si Ton s'en sert encore, c'est
uniquement pour le transport dans les alpages. A Chermignon, beaucoup

de transports se fönt ä bat, nous y rencontrons meme le cas

assez rare oü la vache est bätee par les paysans qui n'ont pas de

mulet. C'est souvent ä dos de mulet qu'on rentre le foin et les

gerbes. Le char qu'on trouve ä Chermignon est la «chargosse»1,

espece d'avant-train surmonte de deux perches qui trainent par
terre, unique vehicule dont on puisse se servir dans les anciens
chemins tres rapides. C'est par les mauvais chemins, seuls exis-

tant ä l'epoque, que je m'explique la persistance de Tattelage au

joug pour les bovins2.
Nous avons encore un autre indice de l'influence d'une route

carrossable sur les habitudes de transport; c'est l'article bori 'col-
lier' du GPSR 2, 512. En etudiant l'extension de ce terme, nous
constatons que tous les points de la vallee principale connaissent
le mot, ce qui est comprehensible vu que la route qui donne acces

au col du Simplon existe depuis longtemps. Le mot est connu
egalement dans le Val d'Entremont et le Val de Bagnes, le Val
d'Entremont etant parcouru par la route seculaire du Grand-
Saint-Bernard; j'ai dejä mentionne que la route de Sembrancher

au Chäble a ete construite en 1880. Dans les deux vallees d'Herens

et d'Anniviers, il n'y a pas trace de ce mot du temps des

enquetes du Glossaire. Les seuls en droits valaisans situes sur la

pente qui connussent le mot etaient Lens et Montana; la route

1 Cf. Huber, G., Les appellations du traineau, WSBeih. 3, §§ 23,
204; Jaberg, VRom. 8, 22.

2 Cf. Egloff, Folklore Suisse 36 (1946), 2*ss; Atlas de folklore
suisse, spicimen: carte 1.
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de Lens date de 1880 et celle de Sierre ä Montana-Vermala de

1885 ä 1895.

Or, si ces vallees ne connaissaient pas le collier et le harnais

pour le mulet, cela prouve qu'on n'employait point le char1. Et
comme c'est uniquement le char qui demande le charron, nous

comprendrons que le charronnage est et doit etre un metier qui
ne s'est installe dans les vallees laterales qu'au courant des 50

ä 60 annees passees. II est probable que ce metier est bien

plus vieux dans la grande vallee principale oü le trafic par char
surement existait depuis longtemps. Les vehicules primitifs qu'on
a toujours employes dans les montagnes, tels que les luges, les

«chargosses» et les petits tombereaux pour la terre, munis generalement

de roues en bois plein, etaient fabriques par le charpentier
du village. J'ai souvent rencontre Tun ou l'autre outil qui est

caracteristique du charronnage (p. ex. la grande tariere2 pour
creuser les moyeux) dans les ateliers des charpentiers du village
montagnard. Mais aussitöt qu'il s'agissait de construire une
veritable roue avec jantes et rais, la täche devenait trop difficile pour
le charpentier habitue ä travailler sur la droite et sur Tangle droit;
le charron a du s'installer ä ce moment3.

Ce que je viens d'exposer par l'exemple du charron s'applique
aussi au selber. Mais tandis que le charron a pu s'installer dans
les vallees laterales au moment oü Thabitude du transport par
bat a ete remplacee par le transport par char, souvent le selber

est reste dans le centre de la grande vallee, parce que les
commandes d'une vallee laterale ne suffisent probablement pas ä

nourrir un artisan. Aussi ai-je trouve au Chäble un selber qui,
pendant plus de la moitie de l'annee, execute pour TEtat des

commandes d'equipement militaire.
II y a enfin un autre groupe d'artisans strictement lies ä certains

endroits. Le plus important parmi eux est peut-etre le meunier.
Beaucoup de villages valaisans sont haut perches sur la pente des

1 J'ai dejä dit que le cordonnier fabriquait une espece de harnais
primitif sans collier pour le mulet qu'on employait ä la charrue,
cf. p. 26.

2 Cf. GPSR 2, 719 brama.
3 Cf. GPSR 1, 59 abö; 2, 432 bö (2).
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vallees. On comprendra donc qu'il est rare de trouver dans le

village meme un moulin qui emploie comme force motrice l'eau
des torrents. Mais Toeil attentif du voyageur decouvrira tout le

long des rivieres, au fond des vallees, aux endroits plats, des moulins

campagnards. Ces moulins se trouvent dans le voisinage de

presque tous les villages; car le paysan aime porter son grain ä

un moulin qui puisse lui garantir une livraison de farine de son

propre grain, ce qui n'est plus possible dans une maison sur-
chargee de commandes. Comme un seul village ne peut pas faire
marcher un moulin pendant toute l'annee, beaucoup de meuniers
ä l'esprit entreprenant ont construit une scierie ä cöte du moulin.
Les deux entreprises marchant ä la meme eau ne demandent
qu'un seul reservoir et un seul canal. Les frais de construction
sont donc ä peu pres les memes que pour une seule entreprise.
Le moulin et la scierie ensemble arrivent alors ä remplir la jour-
nee du meunier-scieur. Ni le moulin, ni la scierie ne demandent la

presence constante de Touvrier; la tremie du moulin remplie ou
le tronc place sur le chariot de la scierie, le travail se fait tout
seul. Pour assurer la marche reguliere des deux exploitations, on

verra dans l'une et l'autre des installations d'alarme: quand la
tremie est presque vide, le moulin actionne une sonnerie qui
rappelle au meunier qu'il est temps de remplir de nouveau son moulin;

et quand la scie a passe par le tronc, eile arrete elle-meme
l'eau.

Les conditions de vie du potier, du tailleur de pierre et du cons-

tructeur de poties en pierre olaire sont encore autres. Tous les

trois sont etroitement lies ä la carriere d'oü ils extraient les ma-
tieres premieres. La qualite de la terre glaise qu'on trouve dans

la region de Bonfol (Jura bernois) a permis de developper
Tindustrie de la poterie ä tel point que cette branche s'est industriali-
see et que le potier particulier a disparu completement. La
machine a remplaee dans une grande mesure la main adroite de

l'homme qui, aujourd'hui, s'est specialise dans la fabrication de

quelques formes qu'il est impossible de faire ä la machine.

Partout dans le Valais romand on prefere les podes en pierre
olaire, pierre plutöt rare, qui s'extrait en quantite assez grande
uniquement d'une carriere situee ä 2000 metres au-dessus des
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Hauderes. On comprend que lä seulement se soit developpe et
conserve l'art de construire ces podes. C'est encore un des metiers

qui restent dans une famille; de pere en fils les constructeurs de

ces poties sont connus et renommes dans tout le Valais romand.
Je me dispense d'exposer plus longuement le cas des fabricants
d'ardoises ä Haute-Nendaz, cas qui ressemble beaucoup ä celui
du constructeur de poties.

C. Evolution et differenciation des metiers

II me reste ä etudier quels facteurs amcnent une differenciation

entre deux metiers. Quand faut-il parier de deux metiers
differents et non plus de deux branches d'un meme metier? Dans
le chapitre precedent j'ai täche d'illustrer les conditions d'exi-
stence du charron ä cöte du charpentier. Le charpentier a bien
reussi ä faire une roue en bois plein pour le vehicule primitif des

montagnes, son outillage lui a permis aussi de construire les patins
recourbes des luges; mais des le moment oü il s'agissait de
construire une roue avec moyeu, rais et jantes, le charpentier a du
abandonner le travail parce que ses outils ne se pretaient plus ä

cette täche. II travaille essentiellement sur la ligne droite et sur
Tangle droit, son travail a pour base Tequerre, la sauterelle et le

trusquin. Ses rabots et ses varlopes ont une semeile plane qui
ne se prete nullement au faconnement d'une surface concave ou

convexe. Le charron, par contre, travaille sur la ligne courbe; ses

outils, pour ebaucher les parties d'ouvrage sont le compas, la
roulette et les modeles ou gabaris de jantes; il travaille le bois
surtout ä Taide de la plane et de Tlierminette. Nous constatons donc

que ce n'est pas la matiere premiere, ni le produit, mais bien la
maniere de travailler qui distingue un metier d'un autre. Tout
procede nouveau de travail peut amener la filiation d'un nouveau
metier. Quelques exemples illustrerons et prouveront encore
cette these.

C'est probablement dans un passe rapproche que, dans nos cam-

pagnes, le menuisier-ebeniste s'est detache du charpentier. L'ou-
tillage des deux artisans est passablement le meme; il est vrai
que celui du charpentier est generalement plus grossier que celui
du menuisier, mais je ne crois pas que cette difference ait amene



32 W. Egloff

la distinction des deux metiers. Les meubles de la campagne mon-
traient des surfaces brutes, ou bien le peintre les couvrait de cou-
leurs ä l'huile et les ornait de toutes sortes d'ornements rustiques.
De nos jours encore nous trouvons ces meubles, et souvent ils sont
revenus ä la mode ces dernieres annees. Depuis qu'on a commence
ä plaquer les meubles et ä travailler les surfaces ä Tencaustique et
au vernis, le menuisier s'est constitue en artisan special. Je crois

que ces procedes de finissage, de teinture, d'encaustiquage et de

vernissage ont occasionne l'evolution du nouveau metier du
menuisier.

La Suisse romande a Thabitude de distinguer strictement le

boisselier du tonnelier, quoique les deux artisans confectionnent
des recipients en bois qui se ressemblent beaucoup. Ce ne sont
surement pas les seilles et les baquets moins gros du boisselier

qui ont cause la distinction. C'est de nouveau un procede cle travail

qui distingue les deux metiers. En effet, le boisselier travaille
le bois tendre, le sapin, T erable et souvent le meleze, et il donne
ä la douve la forme qu'elle aura dans le recipient termine; le
tonnelier par contre travaille le bois dur, le chene surtout, et il
taille les douves plus ou moins de la forme qu'elles doivent avoir.
Mais apres avoir rassemble les douves, il y a un nouveau procede
qui s'ajoute. II est impossible de plier ces douves epaisses, il faut
les chauffer pour les rendre plus maniables. Ce chauffage est
encore un procede qui demande beaucoup d'experience de la part
de l'artisan, et je crois que c'est justement ce procede qui a cause
la differentiation du tonnelier de son proche parent, le boisselier.

Je vois ä peu pres sur le meme plan les distinctions qui existent
entre le forgeron et le serrurier. D'abord, il faut dire qu'un
domaine est reserve au marechal-forgeron, c'est l'art de ferrer les

chevaux, les mulets et les vaches. Tant qu'on emploiera ces

animaux comme betes de trait et qu'on sera oblige de les ferrer, le

metier de marechal restera vivant. L'autre domaine du forgeron est

bien plus menace. C'est lä que s'est constitue le nouveau metier du

serrurier. Quand on a commence ä construire des serrures pour
toutes les portes, pour les coffres, etc., cette fabrication a constitue

un metier nouveau. Je vois le procede special qui a amene la
distinction des deux metiers dans la fabrication des ressorts. De
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nos jours encore, amateurs et professionnels admirent la multi-
tude et la diversite des ressorts qu'il fallait pour un vieux coffre-
fort. Nous savons qu'aujourd'hui la serrure faite ä la main
n'existe plus, Tindustrie a supplante toute cette fabrication. Par
lä l'eiement distinctif est tombe et il est difficile de dire quelle
est la difference entre le forgeron et le serrurier; dans la ville oü,

par suite de la motorisation moderne, le ferrage du cheval joue
un röle minime, cette distinction n'existe plus et nous allons faire

reparer nos clefs aussi bien chez un forgeron que chez un serrurier1.

Depuis que Tindustrie a enleve une grande partie du travail au

forgeron et au serrurier, les deux mdiers se sont confines dans
des oecupations particulieres qui touchent plutöt ä l'art2. A la

campagne, le forgeron a pu garder une partie de son travail, car
de nos jours encore les socs de charrue et les outils s'usent et
doivent etre rechausses et aceres. Mais ä part ces travaux qui
sont vraiment du mdier, le marechal-forgeron s'est mis depuis
longtemps ä reparer les differentes machines agricoles que les

paysans lui amenent. De cette maniere il devient de plus en plus
mecanicien. II est facile de prevoir qu'avec Tintroduction
croissante du moteur ä essence et de Tautomobile dans Tagriculture
le forgeron devra de plus en plus s'occuper de ces engins et qu'il
se transformera peu ä peu en mecanicien d'auto qui bon gre mal

gre executera aussi les quelques travaux de forgeron qu'on lui
demandera. A ce moment-lä, nous n'aurons plus filiation ou evo-
lution d'un mdier, mais passage d'un mdier ä un autre.

Or cette tendance ä la specialisation ne se constate pas uniquement

dans les mdiers; nous voyons le meme phenomene dans

Tagriculture. Bien des paysans ont cesse de faire eux-memes le

1 Une Information toute recente me fait croire ä une autre
difference encore. Le forgeron s'oecupe de la formation ä chaud, le
serrurier de la formation ä froid. Quand nous commandons une
piece quelconque ä un forgeron, il prend un morceau de fer, le
chauffe ä blanc et, ä coups de marteau, en forme la piece voulue;
le serrurier, par contre, prend un morceau plus grand et en decoupe
la piece desiree ä Taide de la scie et de la lime. Le feu, le marteau
et Tenclume sont les attributs du forgeron, la lime, la scie et l'etau
ceux du serrurier.

2 Cf. Fillon, F., Le serrurier, Paris 1942.
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pain et se sont resignes ä acheter cette nourriture essentielle chez

le boulanger. Le meme changement s'annonce dans la boucherie.
Des bouchers s'installent meme dans les villages de la pleine
campagne, d'autres fönt le tour des fermes pour vendre de la
viande aux paysannes tres contentes de pouvoir «changer de

temps en temps».
Mais dans Tagriculture meme, la specialisation a pris racine.

Tandis que bien des paysans valaisans cultivent la terre, des

vignobles du fond de la vallee aux champs de bie sur les premieres
terrasses et jusqu'aux päturages des montagnes qui voisinent
avec les neiges tiernelles, les paysans vaudois se sont divises en

viticulteurs et en agriculteurs. Les differents traitements contre
les maladies que demandent les vignes pendant Ttie ne laissent

plus aux vignerons le temps necessaire pour s'occuper des pres
et des champs. II vend ses vaches et se resigne ä acheter son lait
comme le citadin. Cette evolution s'est accentuee dans la region
de Lavaux (Vaud) ä ce point que le vigneron est oblige de louer
ä la ville un cheval pour le temps de la vendange. Ce changement

presque acheve dans la region de Lavaux est en pleine evolution
dans la region d'Aigle1.

Dans le Val de Bagnes, le paysan a abandonne successivement

ses vignobles dans la vallee du Rhone. La culture de la vigne de-

mandait des efforts qu'il ne pouvait plus fournir et la vigne ne

rapportait par consequent plus ce qu'on en attendait. Le paysan
a concentre ses efforts sur Tagriculture et Televage. Le stage infe-
rieur dans le vignoble dant supprime, il ne restait plus que le
nomadisme entre le village, les mayens et les alpages. Ces

dernieres annees, on a fait un autre pas dans la direction du moder-
nisme. On a supprime les mayens en incorporant la plus grande
partie de ces terrains dans les alpages, la partie inferieure des

mayens s'ajoutant aux terres du village dans la vallee. Le btiail
part plus tot pour les montagnes et la main-d'oeuvre se trouve libre
bien plus tot dans la bonne saison. On eut ainsi la possibilitc d'in-
troduire une culture qui demandait beaucoup de main-d'oeuvre,

1 Cf. Biermann, La maison pagsanne vaudoise, Lausanne 1946,
p. 179.
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mais qui promettait un grand rendement, c'dait la culture des

fraises. Tout voyageur qui parcourt la longue vallee sera donne
de voir les vastes terrains couverts de fraises. Cette culture
rapporte tant que le Bagnard prefere meme acheter non seulement

son pain, mais aussi les pommes de terre1.

L'economie rurale, qui pendant des siecles dait independante
du marche mondial, subit de plus en plus l'influence de Targent.
On commence ä developper une branche d'un rendement parfait
et qui rapporte tant qu'on a la possibilite de pourvoir ä tous les

autres besoins en s'approvisionnant dans les magasins et sur les

marclies des petites capitales rurales.

D. L'artisan etranger

J'aimerais fixer encore une derniere impression qui m'a vive-
ment frappe dans les cantons de Vaud et de Fribourg et qui
est d'un interet particulier pour des enqudes linguistiques et
ethnologiques. Lors de ma premiere enqude sur les metiers, j'ai
cherche dans le vignoble vaudois, entre Lausanne et Montreux,
un tonnelier que je puisse interroger. J'estimais trouver avec
facilite un temoin originaire de la region et je me suis informe

aupres des vignerons, qui me donnaient tous des adresses d'arti-
sans aux noms alemaniques. Enfin j'ai deniche ä Vevey un vieux
tonnelier ne dans la region. Pendant Tinterrogatoire, j'ai ete
donne de constater que mon temoin, sachant que je venais de

la Suisse alemanique, designait ses outils tantöt par un terme
francais, tantöt par un mot allemand. J'ai cru d'abord que c'dait
par gentillesse, pour me faciliter la täche, mais il arrivait que le

terme allemand se presentät spontanement ä l'esprit de mon
temoin et qu'il eüt quelque peine ä trouver le terme francais. Je
Tai prie de m'expliquer ce fait assez curieux et il m'a repondu en

riant qu'il avait fait son apprentissage ä Winterthour, dans le
canton de Zürich, et que, malgre ses 70 ans, il se rappelait
toujours les noms des outils tels qu'il les avait appris lä-bas. On

1 Cf. K. Suter, Jüngste alpwirtschaftliche Entwicklungen im Val
de Bagnes, dans Les Alpes 19 (1943), p. 109 ss.

K. Suter, L'economie alpestre au Val de Bagnes, dans Bull. Mu-
rith. 61 (1943/44), p. 15 ss.
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croyait probablement, du temps de la jeunesse de mon temoin,
que le jeune homme, tout en apprenant l'allemand, ferait un
meilleur apprentissage chez un patron allemand que chez un
artisan du pays. Nous voyons donc la bonne renommee dont
jouissait Tartisanat alemanique.

Par la suite, j'ai pu constater la meme influence allemande dans

d'autres metiers. A Oron-la-Ville, je suis alle voir un tanneur et
un charron. Le tanneur, d'origine wurtembergeoise, parlait bien
la langue du pays, mais il s'exprimait tres facilement dans mon
patois alemanique: et pourtant sa mere et sa grand'mere daient
d'origine vaudoise et ne parlaient guere l'allemand.

Le charron dait Bernois d'origine, mais ne savait plus un mot
d'allemand; il me raconta meme que sa famille avait toujours
vecu ä Oron, on croyait que.ses ancetres avaient immigre dans le

canton de Vaud avec les premiers Bernois, au XVe et au XVIe
siecle.

Parmi les differents cordiers du canton de Vaud, il n'y en avait
que deux qui pouvaient avoir de Tinteret pour mon enqutie, parce
que les autres patrons daient d'origine alemanique; quelques-
uns, il est vrai, residaient dejä en Suisse romande depuis des

gentiations. Je crois que ces quelques exemples montrent assez

que l'influence de Tartisanat allemand ne date pas seulement du
siecle passe, mais que depuis des siecles il y a une affluence d'arti-
sans allemands vers la Suisse romande oü ils pouvaient s'installer
et oü ils trouvaient une nouvelle patrie1.

1 L'etude des mots empruntes ä l'allemand demanderait un travail

ä part. fl faudrait d'abord faire Tinventaire des deux vocabu-
laires, francais et allemand, d'un meme artisan ou d'un groupe de
metiers apparentes. On constaterait probablement que les emprunts
sont tres inegaux en nombre dans les differents mdiers. Voiei une
liste toute provisoire de termes professionnels qui se trouvent dans
les deux langues. J'ai dabli cette liste d'apres les materiaux du Glossaire

(lettres a-b), de Tappolet, Die alemannischen Lehnwörter in
den Mundarten der französischen Schweiz, vol. II (Tap.) ainsi que
d'apres les materiaux de ma propre enqude:

Bücheron-charpentier-menuisier:
Bock (GPSR 2, 580; Tap. 15), Kehrhaken (Tap. 88), Risi, risen

(Tap. 132 s.), Bleiwiss (Tap. 12), Bundaxt (GPSR 2, 487; Tap. 26),
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Enfin il reste un cas particulier; c'est le metier de macon. En
Suisse romande, comme en Suisse alemanique, la majeure partie
de ces artisans viennent de TItalie du Nord, de la Lombardie et
de la region de Trente. On est frappe, surtout dans le Valais, oü

l'artisan etranger est assez rare, de trouver beaucoup de macons
italiens. Mes temoins m'ont dit1 que Timmigration en masse de

ces Italiens datait de la construction du tunnel du Simplon (1898
ä 1906). Les travaux finis ä Brigue, ces Italiens ne quitterent pas
la Suisse et s'dablirent surtout dans la partie romande du Valais.

Ce fait est assez surprenant, puisque la maison valaisanne se

compose depuis des siecles d'une partie en bois qui contient la
piece d'habitation (la chambre) et d'une partie en pierre renfer-
mant la cuisine. Je me suis informe aupres de mes temoins pour
savoir qui construisait la partie en pierre avant Tarrivee des

Italiens. On m'a dit que cela rentrait dans les obligations du
charpentier. En effet, j'ai pu constater que les charpentiers, surtout
les vieux, ont des connaissances en maconnerie. Ils savent
comment on taille la pierre et comment on fabrique le mortier avec
de la chaux vive. J'insiste de nouveau sur la multiplicite des

obligations du charpentier, qui nous fait comprendre que, meme
dans un petit hameau d'une vingtaine ou d'une trentaine de mai-

Raf (Tap. 125), Mauerlatte (Tap. 108), Bogen (GPSR 2, 453),
Fuchsschwanz (Tap. 45), Hobelbank, Hobel, hobeln (Tap. 77),
Strube (Tap. 169).

Tonnelier-boisselier-vannier:
Brente? (Tap. 19), Bollich (GPSR 2, 691: Tap. 17), Gelte (GPSR1,

403; Tap. 54), Gepse (Tap. 54), Melchtere (Tap. HO), Hütte? (Tap.
79), Reff (Tap. 128), Chräze (Tap. 28), Krauen (Tap. 93).

Cordonnier-sellier:
Schuhmacher (Tap. 157), Brandsohle (GPSR 2, 728; Tap. 18),

Bletz, bletzen (GPSR 2, 427; Tap. 12), Pfriem (Tap. 122), Stahl
(Tap. 163), schwarz (Tap. 160), putzen (Tap. 124), Riemen (Tap. 131),
Zug, Zügel (Tap. 194), Grasriemen (Tap. 59), Bast (GPSR 2, 569
bouachtr et 2, 184 bachtruba), Obergurt (Tap. 119).

1 II ne m'est pas possible de contröler cette affirmation de mes
temoins, mais le fait que ces Italiens continuent toujours ä parier
leur dialecte italien me semble confirmer cette these. Cf. GPSR 2,
543 boskin et 2, 548 bölch; R. Weiss, Volkskunde der Schweiz, carte
ad p. 193.
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sons, nous en trouvions deux, meme trois. Leur champ d'activite
est bien plus vaste que le nom du metier ne nous le fait croire.

III. Considerations sur les vocabulaircs
des metiers

A. Le vocabulaire special et ses conditions d'existence

Quand on entre dans Tatelier d'un artisan, on est toujours im-
pressionne par la multitude d'objets ranges dans des armoires et
alignes aux murs. Le bon ouvrier remet ä leur endroit dtiermine
les outils apres l'emploi, surtout le soir avant de quitter sa place.
Au moment oü Ton commence ä demander les noms des outils,
on est de nouveau donne, meme decu, de constater que le
vocabulaire n'offre pas la varitie d'expressions qu'on attend ä la vue
de la diversite des instruments. On remarquera que l'artisan ne

sent pas toujours le besoin de donner un nom ä son outil ou
ä la manipulation qu'il execute. On constatera aussi que cette
pauvrete d'expressions n'est pas la meme chez les difftients
artisans, qu'il y a meme des metiers qui presentent un vocabulaire
assez riche et varie. D'oü' vient cette diversite?

En entrant dans Tatelier et en expliquant au patron le but de

mon enqude, j'ai vu plusieurs fois que mon temoin tirait un cata-
logue d'un tiroir et m'enumtiait les outils d'apres cette liste im-
primee. Dans la bonne intention de ne rien oublier et de me donner

le «vrai» nom, le patron estimait cette manide de repondrc
bien meilleure que de fouiller dans les armoires et sur les rayons
pour se fier uniquement au hasard.

Ceci nous montre que l'artisan d'aujourd'hui commande ses

outils dans une grande maison et que par lä il est tenu d'indiquer
par un nom «officiel» (souvent ce n'est qu'un numero) Tobjet qu'il
veut acheter. II est clair que l'artisan prendra de plus en plus l'habi-
tude d'employer ce meme nom sur son chantier egalement et aban-
donnera l'ancien terme de son langage professionnel. Les maisons
de commerce - il est vrai - s'adaptent dans une large mesure ä

la terminologie usuelle de Tartisanat, mais le nom est francise,
rendu conforme ä Torthographe officielle. Les petites variations
phondiques s'effacent de plus en plus.
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Un autre eiement nivelant le vocabulaire de mdier et effacant
la Situation linguistique d'autrefois est represente par l'ecole pro-
fessionnelle. De nos jours tout apprenti est tenu de suivre un
cours theorique ä cöte de son apprentissage pratique. Ces cours,
avec leur instruction en francais, et les manuels officiels ddruisent
l'ancien vocabulaire professionnel et propagent un langage officiel
et uniformise.

Pour etudier la forme primitive d'un vocabulaire de mdier, il
faudrait donc en trouver un oü Thabitude d'acheter les outils en

ville ou au marche n'ait pas encore pris pied et oü les cours
officiels n'existent pas encore ou seulement depuis quelques annees.

Heureusement, j'ai eu la chance de trouver encore quelques spe-
cialistes qui fabriquaicnt eux-memes leurs outils speciaux ou qui
adaptaient les outils achetes ä un usage particulier. II faut sup-
poser que c'etait une habitude bien plus generale avant les siecles

de Tindustrialisation. Ainsi nous trouvons une plus grande variete
de formes de la haclie, par exemple, dans les vallees laterales du

Valais, qui ont ete ouvertes au marche mondial bien plus tard que
les autres regions de la Suisse romande. J'aimerais voir dans cette
diversite de faconnement des haches une expression de l'esprit
individualiste des artisans.

Or, mises ä part les influences qui datent d'un temps recent,
il y a un autre facteur ä considerer: parmi les divers metiers, il y
en a qui sont individuels et d'autres qui sont collectifs. II est

impossible qu'un charpentier arrive seul a eriger toute la ferme d'une
maison. II y a toujours une equipe de 4 ä 6 ouvriers qui tra-
vaillent ensemble. Autre exemple: les barques du Leman deman-
daient un equipage de 4 ä 5 hommes pour etre en etat de faire
face ä toutes les eventualites du temps et ä tous les besoins de

la navigation. Par contre, le sculpteur sur bois qui fabrique les

jolies cuillers de la Gruyde est seul dans son petit atelier;
generalement il n'a ni ouvrier ni apprenti. Le sabotier de Coeuve se

trouvait egalement tout seul dans un petit reduit ä travailler les

sabots. Un mdier individuel donne beaucoup moins l'occasion
de designer un outil ou un travail. L'artisan est oblige de chercher
lui-meme ce qu'il lui faut et d'executer la manipulation. Dans une
equipe, par contre, il y a generalement un chef qui commande et
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qui ordonne un travail determine. II devra donc designer exacte-
ment ce qu'il veut. Le patron de la barque se met au timon et de

cette place il dirige ses hommes et leur prescrit minutieusement
chaque manoeuvre ä executer aux voiles. Cette difftience dans la
Situation du sujet parlant expliquera que le metier individuel ne

developpe qu'un langage rudimentaire, tandis que le mdier
collectif precisera de plus en plus un vocabulaire uniquement com-
prdiensible ä l'homme du metier.

Qu'il me soit permis d'exposer plus longuement la Situation
linguistique du sculpteur sur bois de la Gruyde qui fabrique les

cuillers au manche richement elabore et orne. Pour son travail
d'une extreme finesse, il avait lui-meme lime toute une serie de

petits couteaux, de gouges, de burins et de poincons, dont chacun

dait destine ä une taille bien dtierminee. Interroge sur les

termes, ce temoin assez embarrasse m'a declare qu'il ne savait pas
de noms pour ses outils, qu'ils les avait faits lui-meme, et que,
le cas echeant, il serait oblige de les refaire encore, car il n'etait
point possible de les acheter dans aucun magasin. Le besoin
de designer les outils par un terme defini ne s'est donc jamais
manifeste et les outils sont restes sans noms.

Inversement j'ai pu constater que le moindre ddail dans la

barque du Leman portait son nom precis. Mon temoin, vieux
batelier-patron, propritiaire de barque, n'a pas hesite une seule

fois quand je Tai interroge sur les diverses poutres, planches,
cordes, chaines et poulies. Comme il avait Thabitude d'indiquer
aux hommes de son equipage ces objets pendant les manoeuvres,
de leur dire quelle chaine il fallait serrer, quelle corde il fallait
lächer, les termes s'daient graves dans sa memoire; c'est la
nature du mdier qui a developpe le vocabulaire du batdier.

Cette Observation ne s'impose pas uniquement par rapport aux
objets, aux outils et ä leur noms; la meme constatation pourrait
se faire ä Tegard des verbes designant les manipulations et les

manoeuvres.

B. Quelques caractties du vocabulaire des mdiers

De ce que je viens de dire ä propos de la distinction des differents

mdiers, on deduira facilement qu'on ne peut parier d'un
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vocabulaire des mdiers, mais qu'il faudra distinguer autant de

vocabulaires qu'il y a de mdiers. Sur les chantiers comme dans
les ateliers, le besoin de designer les outils et les Operations de travail

se manifestera parmi les ouvriers d'un meme groupe. Les

rapports entre les differents mdiers sont plus lointains et plus
rares. II est vrai que sur un chantier les charpentiers et les macons
ou les ferblantiers devront s'entendre entre eux, mais dans les

ddails du travail chaque groupe ceuvrera dans une large indepen-
dance des autres. On peut s'imaginer aussi le cas de l'artisan

qui commande un outil ä un autre, p. ex. le charpentier qui
commande une hache au forgeron; mais ces relations egalement
ne sont pas tres etroites et souvent l'ancien outil rompu, apporte
comme modele, appuie la comprehension rendue difficile par le

manque d'une terminojogie commune.
Avertis par cette Observation, nous ne nous donnerons plus

de trouver dans difftients ateliers le meme nom pour des objets
qui, extdieurement, ne se ressemblent pas. Presque tous les
metiers ont besoin d'un marteau, tantöt gros et lourd, tantöt petit
et leger (fig. 1 ä 5). Les formes des marteaux sont si caracttiis-
tiques que rien qu'ä voir le type du marteau on pourra juger du
mdier de son porteur. Malgre tout, cet outil se designe dans tous
les ateliers par rmarteau1, terme qui, dans sa syllabe tonique,
subit quelques variations phondiques suivant la region. Aussi

W

O
Fig. 1 marteau du cordonnier. Fig. 2 marteau du tonnelier.

Fig. 3 marteau du couvreur.
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longtemps que la plupart des mdiers ne se servent que d'un
seul type de marteau, cette designation est süffisante. La Situation

change au moment oü nous decouvrons un mdier qui
emploie des marteaux diffdents, par exemple le marechal-forgeron.

4 5

Fig. 4 marteau du macon. Fig. 5 marteau du tailleur de limes.

Cet artisan se sert de trois types de marteaux differents: le marteau

ordinaire qu'il emploie pour forger sur Tenclume le fer chauffe.

Quand il s'agit de forger de grosses pieces, les forgerons se met-
tent ä deux, Tun tient la piece sur Tenclume ä Taide de tenailles,
tandis que l'autre la frappe ä gros coups en se servant d'un marteau

tres lourd ä manche long qu'il saisit des deux mains. Enfin
il y a un petit marteau en fer doux qui sert uniquement ä ferrer
le cheval (fig. 6 ä 8). Ces trois types de marteau d'un usage tres
difftient portent des noms divers: le premier est le rmarteau1 ou
rmarteau ä main1, le second, plus gros s'appelle rmasse1 ou
rbatterand11; le troisieme, le marteau ä ferrer le cheval se designe

par rbrochoir1 ou rmartelet1 ou simplement rmarteau ä ferrer1.
De meme j'ai trouve chez un sellier-tapissier de la Gruytie deux
marteaux qui se distinguent nettement par la grosseur et par

1 Je n'ai jamais trouve le terme presque officiel rmarteau ä frapper

devant1 qui doit etre une traduction de l'allemand Vorschlaghammer.
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l'usage qu'on en fait. Le marteau plus lourd qui sert uniquement
au selber s'appelle rmarteau1, l'autre plus petit et plus leger, qui
sert ä enfoncer les petits clous dans le sommier, se nomme rmar-
telet1.

6
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Fig. 6-8 marteaux du marechal:
Fig. 6 marteau ä ferrer les chevaux. Fig. 7 marteau ä main.

Fig. 8 masse ou batterand.

Le tableau linguistique change un peu au moment oü l'artisan
se trouve dans un chantier en compagnie d'autres artisans. A ce

moment la necessite de distinguer son outil de celui d'un autre
mdier peut s'imposer. II est evident que la langue satisfera ä ce

besoin occasionnel de la maniere la plus simple, en ajoutant au

terme ordinaire une marque distinctive. Pour revenir ä notre
exemple du marteau: quand il se trouvera en compagnie d'autres
artisans, le charpentier parlera plutöt d'un rmarteau de menuisier1

ou rde charpentier1. Tels sont en effet les termes que nous
donnent les artisans dans une enquete linguistique, lorsque nous

ne nous contentons pas du terme simple dont ils designent ordi-
nairement leur instrument ou lorsque nous presentons ä l'artisan
le dessin d'un outil qui n'a pas la forme usuelle dans son metier.
Ces termes, plus specialises ä premide vue, representent donc des

formes extorquees et peu usuelles.

Or, l'exemple du marteau nous revele encore un autre point
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de vue tres important. Qui n'a pas remarque que le tonnelier se

sert d'un outil ressemblant beaucoup ä un simple marteau pour
serrer les cercles du tonneau (fig. 9). II place cet instrument ä

panne munie de rainure sur le cercle et frappe avec un simple
marteau sur la face de son outil. De cette manide il fait 2 ou 3 fois
le tour du tonneau. Malgre sa forme cet outil ne porte jamais le

s»t

ü
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Fig. 9 rchasse1 du tonnelier. Fig. 10 rtranche1 du marechal.
Fig. 11 retampe1 du marechal. Fig. 12 rchasse1 du marechal.

nom de rmarteau1. J'en conclus que la forme de l'outil ne joue

qu'un röle minime pour la designation, il faut toujours se fonder

sur l'emploi de l'outil1. Une recherche sur l'origine du nom d'un

outil ne doit donc pas negliger Ttiude approfondie de l'emploi
qu'on en fait.

L'outil du tonnelier qui nous a servi de depart pour notre di-

gression s'appelle rchasse1 ou rtouche1. Ces noms s'expliquent

1 J'estime que ce principe ä lui seul justifie les recherches de ce

genre et indique en meme temps la direction dans laquelle il faudra
exploiter mes releves.
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facilement quand on connait l'emploi de l'outil, car cet instru-
ment sert ä toucher le cercle et ä le chasser sur les douves qu'il
serre de plus en plus.

Retournons chez le forgeron, oü nous dccouvrons un cas

analogue. Alignes ä cöte de la forge, il y a toute une sdie d'outils que
le novice appellerait marteaux, parce que leur forme ne difftie
pas de celle d'un marteau ordinaire. Mais aucun de ces outils ne
sert ä frapper, on les place sur la piece ä travailler et on tape dessus

avec le gros marteau ä deux mains. Parmi ces outils, il y en

a un ä panne tres pointue qui sert ä couper le fer, on Tappelle la
rtranche1 (fig. 10); un autre, ä pointe carree, qu'on emploie pour
percer les trous carres du fer ä cheval se nomme i^itampe1
(fig. 11)1; un troisieme ä face elargie qui sert ä chasser le fer chauffe
ä travers un moule pour lui impregner une forme voulue porte le

nom de rchasse1 (fig. f2). De cette comparaison des differents
outils qui ont la forme d'un marteau nous deduisons qu'on ne

designe par ''marteau1 qu'un outil qui sert ä frapper.
Instruit par cet exemple, nous comprendrons facilement que le

macon appelle rraboP un outil tres simple qui se compose d'une
petite planchette munie de plusieurs lames transversales (fig. t3)

Fig. 13 rabot du macon.

et qui sert ä polir la surface d'une pierre. Evidemment le principe
de designation se base sur l'emploi de l'outil qui est le meme que
celui du rabot ordinaire du menuisier, c'est-ä-dire de polir et

d'egaliser la surface d'un objet.

1 Ddive de itamper 'faire les trous dans le fer ä cheval'.
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En tenant compte toujours de ce principe et en etudiant ä fond
l'usage qu'on fait des outils, les trois noms suivants s'expliquent
facilement au point de vue semantique. II s'agit de dtiives du
verbe bouter 'pousser'. Le premier de ces outils est une scie ä

main qu'emploie le charpentier. II s'en sert pour ouvrir un trou
dans une paroi, pour y mettre une fenetre par exemple. II perce
d'abord un trou ä Taide d'un foret, ensuite il fait entrer cette scie

ä main tres pointue qu'il appelle rscie-botte1 ou rbotte1 tout court
(fig. 16)1; cette scie se terminant en pointe ne coupe que poussee;

tiree eile glisse sur le bois2. C'est la denture speciale, marque
distinctive, qui a servi de principe pour la designation de Tins-

trument.
Le marechal employait autrefois un outil ressemblant ä une

petite pelle ä charbon tranchante au bout. Avec cet instrument il
nettoyait Tinterieur du sabot du cheval, la fourchette. Le mare-
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Fig. 14 boutoir du marechal. Fig. 15 boutoir du sabotier.
Fig. 16 scie-botte du charpentier.

1 Cf. GPSR 2, 612b.
2 Une scie ordinaire a generalement des dents triangulaires affi-

lees des deux cötes; la scie coupe donc en allant et en venant.
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chal appuyait le manche de Tinstrument contre son ventre et le

poussait des deux mains contre la corne, Operation assez delicate,

parce qu'on risquait toujours de blesser Thomme qui tenait le

pied du cheval. Pour cette raison on a abandonne cet outil pour
un autre avec lequel on travaille en tirant. La manide de travail-
ler explique de facon plausible qu'on ait designe ce vieil outil
par rboutoir1 botü (fig. 14)1.

Le troisieme outil se trouve dans Techoppe du sabotier. II
s'appelle exactement comme celui du marechal. C'est une lame

tranchante fixee rectangulairement sur une tige emmanchee

(fig. 15). Avec cet outil, le sabotier polit la semelle interieure du
sabot et enleve les dernieres asptiites qui pourraient blesser le

pied du porteur. L'outil ne peut s'employer qu'en poussant. C'est

encore l'usage qu'on en fait qui explique le terme2.

II me semble que la manide de travailler nous explique le nom
tres repandu de la scie de long rbambane13. C'est une scie de presque

deux mdres de long, montee dans un grand cadre, avec
laquelle on debitait les troncs en planches. Le tronc etait fixe sur

un chevalet de maniere que la moitie du tronc ä peu pres depas-
sait le chevalet et restait suspendu horizontalement dans Tair.
L'autre bout du tronc dait ancre par terre. Un ouvrier se postait
sur le tronc et relevait la scie, deux autres places sous le tronc la
tiraient en bas. A trois, ces hommes executaient donc le travail
qu'aujourd'hui fournit la scierie. Or, pour bien faire aller la scie

de long, il fallait la pousser de teile sorte qu'elle decrivait une S

en descendant et en remontant. Elle etait presque droite en haut,
eile se couchait en avant pendant la descente; en bas, Thomme

sur le tronc la poussait en arride pour la degager du bois et la
relevait aide des deux hommes sous le tronc. Ainsi la scie se ren-
versait presque en arride, pendant qu'elle etait remontee, et eile

arrivait en haut presque droite pour commencer le coup suivant.
Ce mouvement rythmique, ce balancement regulier a surement

evoque Timage d'une balancoire, car le mouvement du va-et-vient

1 Phonetiquement c'est un ddive en-ATORiUM; cf. GPSR 2, 698.
2 Cf. egalement GPSR 2, 698.
3 Cf. FEW 1, 228; GPSR 2, 221.
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se rencontre aussi dans l'usage d'autres outils et n'est donc pas

propre ä cette scie1.

C'est en partant de l'emploi que nous trouvons le principe de

designation pour des termes qui ä premiere vue nous desesptient
par la multitude des objets qu'ils designent. Ainsi le terme rser-
vante1 veut dire

1817
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Fig. 17 servante de cuisine. Fig. 18 et 19 servantes de chalet.
Fig. 20 servante du tour du tourneur.

1 Cf. K. Jaberg, Giographie linguistique el expressivisme phoni-
tique; dans Revista portuguesa de Filologia 1, 1 ss., surtout 29 ss.

Voir egalement: Photographie dans Schweiz.Volkskunde38 (1948), 1.
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1° une espece d'etrier qu'on suspendait ä la cremaillere pour
y placer surtout la grande potie dans laquelle on faisait les «mate-
faims» (fig. 17). On Temployait aussi dans d'autres occasions pour
remplacer un trepied.

2° un dispositif sur la grande chaudiere du chalet dans les Alpes
soutenant le couloir pour passer le lait (fig. 18-19).

3° un support mobile que le menuisier emploie pour mieux
fixer ä son etabli une grande piece ä travailler (fig. 21).

4° un trepied sur lequel le charron place le moyeu garni de

rayons pour preparer et ajuster les jantes (fig. 22).
5° le support pour les outils tranchants du tour du tourneur

(fig. 20).
6° un chässis pour y mettre les grandes bobines remplies du fil

que le cordier enroule pour en faire un toron de corde (fig. 23)1.

Cette liste, qui n'est pas complcte, s'allonge encore si nous

voyons les formes tres differentes que ces objets presentent ä

divers endroits. Je ne choisis que la servante du chalet des

montagnes. C'est tantöt un simple couvercle muni d'un trou dans

lequel on pose le «couloir», tantöt c'est une planchette avec un mon-
tant muni d'un crochet oü Ton aecroche le couloir, tantöt c'est

une espece de trepied renverse qui tient debout le couloir (fig. 19).
Cette diversite est une preuve que ce n'est pas un objet qu'on
commande chez un artisan, le boisselier par exemple, mais que
le berger Ta invente et fabrique lui-meme pour faciliter son
travail. Et voiei le sens essentiel que je vois dans ce terme: II
designe un objet qui n'est pas indispensable, on peut ä la rigueur s'en

passer, mais il facilite le travail, c'est donc un accessoire ou une
aide de travail invente par le sens pratique de Touvrier lui-
meme2.

La longue liste de sens techniques que Littre, Dictionnaire de

la langue frangaise 3, 949 donne sous le verbe parer peut etre
allongee ä volonte. II n'existe presque pas de mdier qui n'em-

1 Cf. GPSR 2, 657 s., s. v. bourgo, oü rservante1 est atteste
comme designation de la bielle du rouet.

2 servante est un de ces mots qui adoptent toutes sortes de sens
techniques comme boulon GPSR 2, 698, branche GPSR 2, 724, et
bras GPSR 2, 735.
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ploie ce mot pour un travail bien determine. A part les termes de

marechalerie et de marine, je Tai trouve dans les vocabulaires du

charron, du boisselier, du fabricant de räteaux, du fabricant de

liottes, du poelier et du pecheur (dans un autre sens que celui
mentionne par Littre). Voiei les travaux que ce terme designe:

1° Charron: egaliser les jantes qu'on a montees sur les rais de

22
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Fig. 21 servante du menuisier. Fig. 22 servante du charron.
Fig. 23 servante du cordier.
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la roue et preparer cette roue pourque le marechal puisse y mettre
le cercle de fer.

2° Boisselier: preparer les douves d'un recipient pourqu'on
puisse les assembler et serrer avec le cercle.

3° Fabricant de räteaux: preparer le manche du rateau, lui
enlever les inegalites avant d'y fixer le peigne et de mettre ä tout
l'outil la derniere main.

4° Fabricant de liottes: preparer les brins d'osier, les peler, afm
de pouvoir tresser la hotte.

5° Poelier: preparer les dalles de molasse ä Tatelier pourqu'on
puisse ensuite monter le fourneau ä Tendroit voulu.

6° Pecheur: preparer les filets, les aligner sur un bäton, afm cle

faciliter la pose.
Gauchat, en parlant du nom de la plane dans la Suisse romande

(BGl. 2, 36), avait propose de partir du latin par 'egal', d'oü serait
dtiive un parare 'egaliser'. Dans cet article, Gauchat ne visait
que l'explication du nom de la plane. Si nous envisageons toute
Tetendue du sens, nous voyons que le sens de 'peler' cite par
Gauchat, presente dejä une evolution secondaire. Je preftierais partir
du latin parare 'preparer, appreter' qui tient mieux compte de

tous les sens des representants modernes. Voiei la signification
que je proposerais pour ce verbe comme etant la signification
vivante dans la conscience du sujet parlant: preparer les parties
d'un objet en vue de les assembler ensuite pour former un tout. De
lä nous arrivons facilement au sens plus restreint de 'peler' que
lui donnent le fabricant de liottes, de räteaux, ou meme les paysans

qui se servent tous de la plane1.

II va sans dire que la comparaison joue un röle important dans

la denomination des outils. II a ete demontre souvent dejä que
la forme exttiieure suscite la designation. Qu'on me permette de

ne citer que quelques exemples typiques tires du vocabulaire des

mdiers. L'artisan appelle rchevalet1 un trdeau ä quatre jambes
et ä poutre horizontale. Dans les regions montagneuses on le rem-

1 Cf. GPSR 1, 488 apareyi et 1, 515 appareiller oü les derives de

par et de parare sont nettement distingues.
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place frequemment par un engin qui n'a que deux jambes fixees
ä l'une des extremites de la poutre supportante (fig. 24). On
Tappelle rbok1 evidemment par comparaison ä un animal male qui
se carre; car place par terre ce vbouc1 rappelle bien cette image.

21_--¦ ¦
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Fig. 24 chevalet du charpentier vbok1. Fig. 25 rpeigne1 du
charpentier. Fig. 26 hache large du charpentier. Fig. 27 enclume du

marechal avec rbigome1.

On appelle rqueue de rat1 une lime mince, ronde et assez longue,
rpeigne1 une scie ä dos avec deux poignees qui vraiment a Tair
d'un peigne (fig. 25), rbigorne1 une petite enclumette ä deux cornes

pour travailler les cheneaux. C'est Tenclume du ferblantier, mais
dans le Valais, oü le forgeron se charge egalement de la fabrication

des cheneaux, nous le trouvons comme accessoire de la grande
enclume (fig. 27). Onnomme rgigot de mouton1 ou rgigoP tout court
la grande hache large du charpentier qui sert ä equarrir les troncs
et qui a la forme dränge d'un gigot (fig. 26). On devra expliquer
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de la meme facon le nom du rbidane1 < bec d'ane1, gros ciseau

du charpentier (fig. 28) qui, vu de cöte, a une certaine ressem-
blance avec le bec du canard. De meme on appelle rbanc d'dne1

la seile du tonnelier2 (fig. 30), parce que la tete qui retient la piece

28 29

Fig. 28 bedane du charpentier. Fig. 29 rpied de biche1 du sculpteur.
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Fig. 30 seile du tonnelier.

ä travailler revd souvent la forme de la tde d'une bde de race
chevaline; le mouvement de cette tde de bois aussi rappelle le

mouvement caractdistique de Täne ou du cheval qui chasse les

mouches.
Le rpied de biche1 est la gouge triangulaire du sculpteur (fig. 29)

qui donne dans le bois un dessin pareil aux traces laissees dans la
boue par les pas des chevres ou des moutons.

1 ane < anatem, GPSR 2, 308; FEW I, 92a, 310b; REW 439.
2 Cf. GPSR 2, 224; DRG 1, 456.
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Par un Systeme de roues dentees, la scierie fait avancer le

chariot charge du tronc ä scier en meme temps qu'elle fait marcher

la scie. Cran par cran, le cliquet fait tourner la roue; quoi
d'donnant qu'on ait compare ce mouvement au mouvement de

la devote qui fait passer par ses doigts les grains de son chapelet.
Voilä pourquoi ce rouage est denomme rchapelet11.

Je voudrais expliquer egalement par une comparaison le nom
de la guimbarde, rabot qui sert ä aplanir le fond d'une rainurc
et qui s'appelle generalement roisillon1 (fig. 3f). Les deuxpoignees
de l'outil fönt Timpression de deux ailes d'un oiseau. II est vrai
que la phondique suscite quelques difficultes, le mot ne
correspondant pas aux formes autochtones que revet le mot roiseau1.

Mais si nous tcnons compte de ce que les termes de metier ne sont

pas localises, qu'ils ont souvent voyage et subi des influences

extdieures, qu'ils representent pour ainsi dire des formes
interregionales2, il nous parait probable que le mot designant la guimbarde

a ete influence par le francais oiseau.

Le Val d'Illiez (Valais) presente un cas tres particulier: un
ddail d'un outil a fourni le nom de tout l'outil et meme de celui

qui s'en sert. Quand on a equarri les poutres pour une maison, on
dresse les deux bords de la poutre au moyen d'un rabot long d'un
mdre; car il faut que les deux bords de deux poutres superposees
se joignent parfaitement. Ce rabot, designe generalement par
rjoigneur1 (fig. 34), terme qui s'explique par la deslination de

l'outil, se manie des deux mains: la main droite saisit l'outil ä la

poignee qui se trouve en arride du fer, la gauche le saisit souvent
au bois meme qui constitue le corps du rabot. A Val d'Illiez il y a

pour la main gauche une autre poignee en avant du fer, poignee

qui prend la forme d'un chien couche. Ce chien a motive le nom
de l'outil et les charpentiers qui s'en servent - ce sont toujours
les meilleurs et les plus experts de Tequipe - s'appellent egalement

les rchiens1.

Je termine ce chapitre par deux cas plus douteux. Quand on a

assemble le plancher d'une maison, il faut egaliser les planches qui

1 Cf. d'autres significations techniques FEW 2, 289b.
2 Cf. p. 57 ss.
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aux joints ne sont pas exactement ä niveau. Pour ce travail on
se sert d'un rabot special qui a quatre poignees, deux devant et
deux derride le fer. Deux ouvriers s'asseyent par terre, Tun en
face de l'autre, les jambes largement ecartees. Tous les deux sai-
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Fig. 31 roisillon1 du charpentier. Fig. 32 rgalere1 du charpentier.
Fig. 33 bouvet du charpentier. Fig. 34 vjoigneur1 du charpentier.
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sissent l'outil par deux poignees et travaillent ensemble, Tun en

poussant, l'autre en tirant le rabot (fig. 32). C'est un travail tres
penible et dur; une journee passee ä cette Operation se fera sentir
surtout par des douleurs dans le dos. Est-ce le travail penible qui
a amene les charpentiers ä denommer cet outil rla galire11 Je
crois que c'dait plutöt le balancement des corps des deux
ouvriers rappelant celui de deux rameurs qui a suggere le nom de

notre instrument1.
Enfin pour construire un plancher parfait, il faut munir chaque

planehe d'une erde qui entre dans une rainure de la suivante.
Pour faire la rainure et la erde, on a un outil double qui d'un
cöte creuse la rainure au milieu de Tepaisseur de la planehe, de

l'autre enleve les deux bords de la planehe pour ne laisser que la

erde au milieu de Tepaisseur. Cet outil s'appelle souvent rcri-
toire1, nom qui s'explique facilement par son travail; mais on le
denomme aussi rbouvet1 ou rbouvier1. Est-ce une comparaison
avec le bouvier qui creuse le sillon dans le champ? Ou bien est-ce

une allusion grivoise ä la fonction du beeuf, nom souvent
employe ä la place de taureau? J'incline ä prdder la seconde inter-
prdation, parce que les deux parties de l'outil se distinguent par
rmdle1 et ''femelle1 et qu'ä Evolene (Valais) on m'a repondu ä

ma question sur le nom de cet outil par le rbou1, donc le meme
mot que le beeuf2 (fig. 33).

C. L'artisan appartient ä deux groupes parlants

Nous avons parle ä plusieurs reprises d'un vocabulaire des

mdiers. Meme en tenant compte des observations de Ch. Bally3
sur les langues de mdiers, il sera permis de se poser ä nouveau
la question: y a-t-il vraiment un vocabulaire des mdiers ä cöte
du vocabulaire commun? Je crois pouvoir repondre affirmative-
ment et meme constater que les deux vocabulaires vivent paral-
lelement non sans s'influencer, Tun l'autre. La Situation linguistique

de l'artisan se presente pour moi de la manide suivante.
II fait partie de deux groupes parlants: le premier emploie le

1 Cf. FEW 4, 28a.
2 Cf. GPSR 2, 448 b, s. v. beeuf; 702 a s. v. bouvet et bouvier.
3 Cf. Ch. Bally, Traiti de stglislique frangaise, § 239.
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vocabulaire commun; il est constitue par l'ensemble des

habitants du village; l'autre se sert d'un vocabulaire de metier, connu
de tous les ouvriers du meme metier d'une region. Les limites
d'une teile region sont assez flottantes et ne coi'ncident pas
necessairement avec les limites d'une region geographique, d'une vallee

parlant le meme dialecte par exemple; elles sont fixees par Tetendue

des voyages habituels que fönt les ouvriers sortant de Tap-
prentissage. Nous voyons ici penetrer dans le Systeme linguistique
l'influence de Tancienne coutume qui existe encore de nos jours,
celle de quitter le pays d'origine apres Tapprentissage pour faire
un tour de France pendant plusieurs mois, meme plusieurs
annees, afin d'approfondir les connaissances acquises. Partout oü il
trouvera du travail, Touvrier se servira, pour se faire comprendre,
du langage du metier appris dans Tatelier de son premier patron.
Les voyages ne s'arrdant pas toujours ä la frontiere du pays
natal, les limites des «regions» dont je viens de parier pourront
donc englober des parties de pays differents. En effet, l'artisan de

TAjoie (Jura bernois) se rend parfaitement compte que le collegue
de l'autre cöte de la frontide parle la meme langue de metier,
tout en parlant un dialecte qui difftie parfois passablement de

son propre parier. II est clair, par ce que je viens d'exposer, qu'un
terme du vocabulaire des mdiers ne doit pas necessairement
entrer dans le parier du village; Tintelligibilite dy terme dans un
milieu interregional, presque international, lui defend de revetir
une forme dialectale trop marquee. L'artisan, se rendant bien

compte de la dualite des deux groupes parlants auxquels il appartient,

ne confondra donc pas les termes des deux vocabulaires. II
y aura certes des influences de part et d'autre, toutefois un exa-
men attentif permettra de reconnaitre la coexistence des deux
vocabulaires.

Voiei un exemple qui illustrera mieux cette Situation linguistique.

A Cceuve, dans TAjoie (Jura bernois), assez ouverte au
territoire francais de la Franche-Comte, j'ai fait une enquete
aupres d'un sabotier, artisan qui est en train de disparaitre en Suisse,

parce que la fabrication mecanique des sabots a enleve son travail

ä Touvrier particulier. Du reste l'usage de porter des sabots

a diminue egalement. Pour creuser Tinttiieur du sabot, Touvrier
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se sert d'un instrument qui ressemble ä une cuiller dont les bords
sont affiles. En effet il appelle son outil ''cuiller1 kiyid (fig. 35).
Cette forme ne correspond pas tout ä fait ä la forme du patois de

Cceuve oü Ton dit tiyid pour rciiiller1 avec une initiale claire-
ment palatalisee. Le temoin interroge par moi etait bien origi-
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Fig. 35 rcuiller1 du sabotier.

naire de Coeuve et y avait passe sa jeunesse; il avait travaille
pendant un certain temps dans une usine qui fabriquait des

sabots. Ses voyages Tavaient conduit dans la Franche-Comte oü le

mdier de sabotier est plus repandu encore. Quand mon temoin
veut parier d'une simple cuiller de cuisine, il emploie bien la
forme ä initiale palatalisee. Nous constatons donc que notre
sabotier distingue deux termes dymologiquement identiques en se

servant de deux formes legtiement difftientes au point de vue
phondique. Or, si nous consultons les formes que nous donnent

l'ALF, les Tableaux phondiques et l'etude de M. Lobeck1, nous

1 K. Lobeck, Die französisch-frankoprovenzalische Dialeklgrenze
zwischen Jura und Saöne, RH 23 (1945).
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constatons que les formes ä initiale palatalisee apparaissent dans

Textreme Est de notre region. La forme generale de la Franche-
Comte est representee par une initiale A--. Cette forme regionale
est devenue le terme du vocabulaire du metier, parce qu'elle est

plus intelligible, correspondant ä la majorite des formes dialec-
tales de cette region et se detachant moins du francais, langue ä

laquelle on a recours au moment oü les patois divergent trop.
Notre temoin, en parlant d'une cuiller ordinaire, se sent dans son

village natal; en parlant de son outil, il est conscient de l'autre

groupe parlant, celui de ses collegues du meme metier.
Puisque l'artisan fait partie de deux groupes parlants, celui des

habitants de son village et celui de ses collegues de metier de

toute une region, il est possible que deux artisans du meme
village, mais de mdiers differents, tout en parlant le meme patois,
emploient un meme terme de metier, mais qui designe des objets
diffdents. Dans la plupart des cas l'artisan ne sait meme pas

qu'un tel terme s'emploie dans un autre metier. II sait par expe-
rience que son vocabulaire de metier n'appartient qu'ä lui et ä

ses confreres, que tous ceux qui ne sont pas du metier ne com-

prennent pas les termes techniques. Aussi a-t-il pris Thabitude
de se servir uniquement de termes de la langue commune quand
il s'adresse ä un autre habitant du village, paysan ou artisan d'un
autre mdier1. Souvent le temoin a recours ä un terme general
r couteau1, ''hache1, rmarteau1, terme dont il connait l'inexactitude,
mais qui evoque plus ou moins Timage de Tobjet en question.
Ainsi le premier terme que le sabotier m'ait donne pour Tinstru-
ment qui sert ä polir la semeile interieure du sabot (cf. p. 17)

dait: rrabot pour nettoyer Vinterieur1; c'est probablement le

terme qu'il emploie dans la conversation avec ses voisins.
Pour illustrer la vie separee que vivent les vocabulaires de

deux artisans du meme village, je pourrais citer encore une fois

1 II faut toujours faire bien attention de ne pas se contenter
d'un terme general. L'explorateur doit posseder certaines notions
techniques du metier, de facon que l'artisan n'ait point Timpression

d'avoir affaire ä un novice. Plus Tenqueteur est capable de

suggerer ä son temoin Timpression d'etre quelque peu du metier,
moins il risque d'etre econduit par un terme du langage commun.
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le sabotier et le marechal de Cceuve qui emploient tous les deux
le terme de rbotou1 pour des outils tres difftients (cf. p. 46 s.). Mais

j'ai eu la chance de constater ce phenomene dans une meme
famille. A Val d'Illiez j'ai interroge deux frdes, Tun boisselier et
l'autre charpentier. Les deux artisans emploient un outil qu'ils
appellent rjoigneur1, mais ce n'est pas le meme outil, au contraire
les deux outils se distinguent par la forme, le maniement et
l'emploi. Nous avons dejä rencontre le joigneur du charpentier

(cf. p. 54 et fig. 34): c'est le rabot long qui sert ä ajuster
deux poutres qui se superposent dans une paroi de maison.
L'autre est la colombe du boisselier (fig. 36), espece de rabot

"^

Fig. 36 colombe du boisselier ou du tonnelier.

renverse sur lequel le boisselier ajuste les douves d'une stille,
de sorte qu'elles se joignent compldement quand elles sont as-
semblees. Les deux frdes n'daient pas conscients qu'ils em-
ployaient un meme terme pour des outils difftients. Cela nous
montre une fois de plus Teloignement entre le charpentier tra-
vaillant sur le principe de la ligne droite et le boisselier travail-
lant en partant de Tarc de cercle. Etant ne et ayant grandi dans
le meme groupe parlant, la meme famille, les deux frdes, en ap-
prenant deux mdiers difftients, se sont approprie un vocabulaire

technique qui les separe en tant qu'artisans.

D. Vocabulaire commun et vocabulaire technique: Interfdences

Nous avons donc vu, Tun ä cöte de l'autre, un vocabulaire commun

et un vocabulaire technique des mdiers. Nous avons constate

egalement que le vocabulaire technique emprunte les mots
au vocabulaire commun et leur donne un sens souvent plus res-
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treint et bien defini. De cette manide vous voyons surgir de veri-
tables homonymes semantiques1.

Cet etat de choses ne peut pas durer sans que Tun ou l'autre
vocabulaire n'en ressente les influences. Comme, au moment oü

j'ecris ces lignes, je n'ai pas encore pu revoir tous les matdiaux
recueillis, et que ces remarques ne presentent qu'un premier
compte rendu, je n'ai pu approfondir l'etude de ce chapitre. Mais

je crois tout de meme avoir reconnu deux cas oü le vocabulaire
commun a subi l'influence du vocabulaire technique.

J'ai ete donne de ne jamais trouver le mot rhache1 pour une
hache ordinaire pendant toute la premiere etape de mes enqudes.
Les termes les plus repandus sont rhachette1, vpiold1 et rbarda12.

Au cours de la seconde dape, j'ai remarque que, dans toute la
Suisse romande, le terme de rhache1 apparait comme terme
technique et designe la hache large du charpentier. C'est bien un outil
d'un specialiste qu'on ne trouve que rarement dans la main d'un

paysan; mais puisque le paysan prend toujours une part active
ä la construction d'une maison, il doit connaitre cet outil et sentir
le besoin de choisir le diminutif ou un autre terme pour denommer
l'outil ordinaire dont il se sert lui-meme.

Le second cas ressemble au premier et concerne les mots
designant la scie. La scie ordinaire que le paysan emploie pour scier

son bois de chauffage porte generalement un nom diminutif
rrcssette1. Le mot simple l~resse1 existe aussi et fait partie du

vocabulaire technique des bücherons. C'est une autre scie, plus
longue que la scie ordinaire et maniee par deux hommes. Le paysan

qui, en hiver, s'occupe lui-meme des travaux du bücheron
doit connaitre ce terme special et voir la necessite de distinguer
par deux mots differents les deux outils.

IV. Conclusion

Je me suis efforce d'exposer quelques premieres impressions
d'une enquete de cinq ans. Sans vouloir donner un caractde

1 J'emploie ce terme au sens que lui a donne Ch. Bally, Traiti,
§50.

2 Cf. Tabl. 163; GPSR 2, 251 barda.
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definitif ä mon expose, je voudrais tout de meme en resumer quelques

resultats qui me semblent dignes d'etre retenus:
1° L'artisanat forme un groupe social ä part. II montre une

attitude linguistique qui differe de celle de la paysannerie seden-

taire par une plus grande mobilite, une disposition au neologisme
ct au progres et une tendance au nivellement regional.

2° L'artisan, tout enracine qu'il soit dans le milieu et la socide
campagnarde de son village, se sent membre encore d'un autre
milieu, celui de son corps cle metier. Les anciennes corporations,
en perdant leur fermete et leur force politique d'autrefois, n'ont
pas cesse d'exercer une influence linguistique.

3° Si la notion de langue artisanale ne soutient pas une analyse
critique, etant donne qu'il est impossible d'en exposer une syntaxe
ou une morphologie, nous pouvons tout de meme discerner un
vocabulaire des mdiers.

4° Ce. vocabulaire technique montre les memes caracteres que
le vocabulaire commun. II se forme par derivation et par
comparaison.

5° Souvent le vocabulaire des metiers emprunte des mots au
vocabulaire commun et leur donne un sens plus restreint, plus
clair et plus defini au point de vue professionnel. II en resulte
des interfdences qui ont leurs repercussions dans la lexicologie
artisanale comme dans le vocabulaire commun.

J'ai pu constater, en outre, que l'evolution de la technique,
Tintroduction de la machine et par lä Telimination des anciens

procedes manuels, jouent un röle important dans le vocabulaire
des mdiers. L'outil simple se perd de plus en plus et avec lui son

nom, sous la concurrence de la machine. L'existence meme de

l'artisan est menacee par la production industrielle et, au rythme
de l'evolution des dernieres annees, Tartisanat risque d'etre ab-
sorbe de plus en plus par la classe ouvriere.

D'autre part, TEtat, par la legislation dans le domaine de Tins-
truction professionnelle, a favorise fortement la penetration du

frangais dans le vocabulaire des metiers. Voilä pourquoi Tinven-
taire de ce vocabulaire s'impose. Mais il serait ä desirer egalement
qu'un inventaire de Toutillage des metiers se fasse dans un proche
avenir, qu'on collectionne les anciens outils ä main et qu'on cree
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des sections de l'artisan dans les musees1; car il n'y a pas seulement

le nom qui s'en va, comme je viens de le dire; il y a aussi

la disparition de l'ancien outil, construit et forme souvent par
l'artisan lui-meme.

Saint-Gall. W. Egloff.

1 Cf. la collection systematique et les recherches sur Tartisanat
executees par le Musee de la vie wallonne ä Liege; qu'on lise Tun
des articles si suggestifs dus ä M. E. Legros dans les Enquetes du
musie de la vie wallonne (par ex. celui sur la meunerie ä vent, 5,

205-240).


	Enquêtes d'un dialectologue sur la vie romande : observations sur les anciens métiers et leurs vocabulaires

